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          Qu'y a-t-il dans un nom ? Ce que nous appelons une rose embaumerait autant sous un autre nom 1. 

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

1. William Shakespeare, Roméo et Juliette, traduction de François-Victor Hugo (I860). 

 

 

 

 

En abordant la route poussiéreuse à deux voies qui menait à Destiny, Rachel Farris accéléra. Elle allait encore plus vite que le jour où elle avait quitté cette ville, quinze ans auparavant. Et elle se sentait tout aussi déprimée qu'à l'époque... Peut-être les Rolling Stones lui changeraient-ils les idées ? Elle mit un CD, mais la voix grave de Mick Jagger chantait qu'on ne pouvait pas toujours obtenir ce qu'on voulait et n'eut pas l'effet escompté. 

Une semaine auparavant, tout se déroulait encore à merveille, elle aurait juré mener une vie idéale. Et brusquement... tout son univers s'écroulait. Enfin, les fondations tremblaient, ce qui n'augurait rien de bon.

Pour ne rien arranger, elle devait se rendre à Destiny, sa ville natale, dans l'Ohio. Un endroit où elle n'aurait jamais pensé remettre les pieds. Destiny ! Au moment où sa carrière était en jeu ! Pure folie !

Sa grand-mère, Edna, l'avait appelée en renfort pour la récolte des pommes. Soit, la famille d'abord...

Mais pourquoi fallait-il que cela arrive juste au moment où Conrad & Phels, la prestigieuse agence de publicité de Chicago qui l'employait, se trouve obligée de réduire ses effectifs ? Chase Alexander, son supérieur direct, l'avait avertie : la direction envisageait un licenciement de l'une des responsables des services. Elle ou Pamela Tremaine, sa collègue.

Comme cette dernière n'était là que depuis trois ans, Rachel ne s'était pas crue menacée. Le malheur avait voulu que son équipe perde l'un des meilleurs clients de la société. Un mauvais point pour elle. Quant à cette Pamela... Ridiculement jeune, ridiculement charmante, tout le monde la trouvait super, tout le monde l'adorait.

Rachel ne se faisait pas d'illusions : sa carrière était en danger. Cependant le sens du devoir l'avait emporté. Edna avait besoin d'elle ? Impossible de dire non. Elle avait donc pris un congé. Ce qui tombait très mal.

La menace était sérieuse. Cette pensée la fit appuyer un peu plus son pied élégamment chaussé de Manolo Blahnik sur l'accélérateur. La BMW répondit immédiatement, épousant la légère courbe de la route. Après sept heures passées au volant, Rachel avait hâte d'atteindre les vergers de la famille Farris. Plus vite elle arriverait à Destiny, plus vite elle en partirait. Pas de perte de temps, c'était sa devise. Et une fois le travail accompli chez Edna, elle retournerait à Chicago afin de garder sa place. 

Elle venait de passer le panneau annonçant Destiny quand le soleil couchant surgit entre deux collines et l'aveugla. Elle n'y voyait plus rien. Elle chercha ses lunettes dans la boîte à gants et la voiture fit un léger écart.

Juste à ce moment, les gyrophares bleus d'une voiture de police se reflétèrent dans son rétroviseur. Puis une sirène se mit à hurler. Elle jura.

- Ah, j'avais bien besoin de ça !

Il ne lui restait plus qu'à s'arrêter sur le bas-côté.

Les gravillons crissèrent sous ses pneus et elle prit une profonde inspiration, s'apprêtant à faire face à un policier local. Un quinquagénaire bedonnant tout heureux de prendre un conducteur en flagrant délit d'excès de vitesse. Bah, elle réussirait bien à l'amadouer ! Après tout, ne savait-elle pas, mieux que quiconque, se montrer persuasive devant un client coriace ? C'était le b.a.-ba du métier.

En farfouillant dans la boîte à gants, elle trouva son permis et les papiers de la voiture - mais pas ses lunettes de soleil. Puis elle arrêta la radio. Quand elle baissa la vitre, une chaleur étouffante pénétra dans l'habitacle. Une chaleur d'août qui chassa presque immédiatement les bienfaits de la climatisation.

Toujours éblouie par le soleil, elle cligna les yeux et aperçut la silhouette d'un policier qui s'approchait sans hâte, les pouces dans les boucles de son ceinturon.

- Alors, on est pressée ?

Elle cligna de nouveau les yeux, s'efforçant de lire son badge.

- Je suis désolée. Je ne m'étais pas aperçue que j'allais trop vite, dit-elle poliment. Mais ma grand-mère m'attend. Elle est fragile et malade, j'avais peur qu'elle s'inquiète. J'ai essayé de lui téléphoner, mais je n'ai pas réussi à obtenir de signal sur mon portable... 

Elle parvint enfin à déchiffrer le badge et ajouta : 

- ... officier de police Roméo.

- Romo.

Aïe ! L'une de ces ordures de Romo ? Les ennemis jurés des Farris depuis une éternité. 

- Vos papiers, s'il vous plaît, madame.

 « Madame » ! Mais... mais il l'insultait ! Depuis quand était-elle devenue « madame» ? Elle n'avait que trente-deux ans ! 

« Je parie que Pamela a droit à du "mademoiselle", elle ! » 

Il étudiait les documents qu'elle lui avait tendus. 

- Ah, je comprends mieux, murmura-t-il.

- Quoi donc ?

- Une Farris ! fit-il avec un dégoût évident.



Quand il fit un pas de côté pour vérifier l'immatriculation de la voiture, ses larges épaules cachèrent le soleil. Elle put enfin le voir et en eut le souffle coupé. Un quinquagénaire ventripotent ? Un dieu, oui ! Un flic-dieu. Et à Destiny ? Incroyable ! Dommage que ses yeux soient cachés par ces lunettes-miroirs qu'affectionnaient les policiers. Mais le reste ! Une peau mate, des cheveux bruns, épais, une barbe de deux jours sur une mâchoire bien dessinée ... Quant à la façon dont il portait l'uniforme en toile beige! À tomber. 

Rachel se souvint alors que sa copine Amy, qui vivait toujours à Destiny, lui avait parlé d'un Romo super sexy devenu policier. La gorge sèche, elle sentit son cœur s'affoler. Et pourtant, il était loin de la regarder avec bienveillance... 

« Arrête ! Reviens sur terre. D'accord, c'est un dieu. 

Mais c'est aussi un Romo. Et un Romo mal luné. » 

- Ce permis a été délivré dans l'Illinois, remarqua-t-il.

- Évidemment ! J'habite à Chicago, pas dans l'Ohio, riposta-t-elle sèchement.

D'ordinaire, elle évitait de répondre aux policiers.

Mais celui-ci l'agaçait. Même si cela ne lui aurait pas déplu de passer une nuit avec lui... À condition, toutefois, qu'il se montre un peu plus aimable. Et aussi que ce ne soit pas un Romo. Sa colère monta, étrangement décuplée par l'attirance physique qu'elle éprouvait pour ce trop beau flic. 

- Edna n'est pas plus fragile que malade, déclara-t-il. Votre prétexte ne tient pas debout.

Évidemment, il connaissait assez bien la ville pour savoir qu'Edna était la seule Farris restée à Destiny.

- Pourtant, elle m'a dit qu'elle ne se sentait pas très bien. C'est la pleine saison de la récolte des pommes. Elle m'a appelée d'urgence pour lui donner un coup de main. J'ai aussi tôt pris la route... et je voudrais arriver à temps.

- Vous n'avez pas l'air d'un travailleur saisonnier.   « On vous a demandé votre avis ? » 

Cette fois, Rachel réussit à tenir sa langue. Mieux se faire petite devant l'autorité. Ce fut d'une conciliante qu'elle déclara :

- Ma dextérité vous surprendrait.

Ouille ! Allait-il penser qu'elle se montrait trop sûre ? Ou qu'elle flirtait ?

Il croisa les bras.

	- Je ne vais pas vous laisser repartir comme ça.

Décidément, rien ne fonctionnait avec lui. Elle explosa.







- Oh, ça suffit, Romo ! Lâchez-moi les baskets.



En le voyant hausser les sourcils sous ses lunettes-miroirs, elle comprit qu'elle était allée trop loin. Mais une Farris contre un Romo ... Elle n'allait tout de même pas se laisser faire !

- Écoutez-moi bien, Farris, déclara-t-il d'une voix métallique. Avec vos salades, vous pouvez peut-être éviter une contravention à Chicago, mais pas à Destiny. Excès de vitesse. Vous dépassiez de vingt-neuf kilomètres la limitation.

Vingt-neuf kilomètres ? Vraiment? Le moment était venu de tenter une nouvelle approche. 

- Je peux vous parler franchement ?

- Allez-y.

Tout en contemplant ce séduisant visage, elle affirma avec toute la sincérité dont elle était capable : 

- Quand, devant une portion de route dégagée, la limite est si basse, je me demande qui songe à ralentir. C'est pratiquement impossible.

Elle eut l'impression que l'expression du policier s'adoucissait. Et elle souhaita voir ses yeux. De quelle couleur étaient-ils ? Bruns, peut-être ?

- Farris, quand vous voyez un panneau de limitation, vous levez le pied. Simple, non ?

D'accord, il était plus beau qu'un dieu. Mais quel sale type !

- Je n'ai pas eu de chance de tomber sur vous. Les Romo se sont toujours crus plus malins que tout le monde.

- Et les Farris, alors! Sans parler du fait qu'ils ont une fâcheuse tendance à ne pas respecter la loi.

Rachel, qui n'avait aucune intention d'approfondir le sujet, se contenta de prendre un air excédé.

- Pouvez-vous tout simplement me donner ma contravention? Je voudrais arriver chez Edna avant qu'elle n'ait une crise cardiaque ?

Mike Romo ne discutait jamais avec les chauffards.

Mais tout l'horripilait chez cette femme. Peut-être parce que c'était une citadine. Attitude arrogante, cheveux blonds coupés juste un peu au-dessus des épaules, jean de créateur, foulard de soie négligemment noué autour du cou... Peut-être aussi parce qu'elle était canon. Elle avait probablement cru éviter la contravention en battant des cils.

Ou peut-être, tout simplement, parce qu'elle discutait ses ordres, ce qui l'agaçait. En général, les gens n'osaient pas protester quand ils étaient pris en faute.

- Je pourrais vous placer en garde à vue, vous savez.

L'arrêter ? Mais il y avait mille autres choses qu'il aimerait lui faire. Des trucs infiniment plus agréables qu'une détention.

Hé là ! Que lui arrivait-il ? Il l'avait prise en flagrant délit d'excès de vitesse. Ce n'était pas une fille qu'il venait de rencontrer dans un bar. Et d'ordinaire, il n'avait jamais ce genre de pensées quand il était en fonction.

Sidérée, elle balbutia:

- Vous... vous pourriez ? Sérieusement ?

  - Vingt-neuf kilomètres, Farris. Plus un écart au-delà de la ligne. Vous savez comment ça s'appelle ? Une conduite imprudente.

- Je contrôlais parfaitement ma voiture. Il haussa les épaules.

- Alors on pourrait faire n'importe quoi sous prétexte qu'on contrôle sa voiture ?

Il se pencha vers la portière, et un parfum doux et léger monta jusqu'à ses narines. Il serra les dents, bien décidé à ne pas se laisser amadouer.

_ Je n'ai pas l'impression que vous preniez cette infraction au sérieux.

- Une infraction ! Vous en faites une histoire ! On pourrait croire que j'ai tué quelqu'un. Écoutez, je viens de Chicago. Là-bas, on conduit vite. Sinon, on se fait rentrer dedans.



- Vous n'êtes plus à Chicago, Farris. Il va falloir vous y habituer.

Tout en sortant son carnet, il tenta d'analyser ce qu'il ressentait. L'attitude de cette bimbo l'irritait terriblement, rien de plus normal. Mais les réactions de son corps... Ce désir impétueux qui le submergeait. Quoi, Mike Romo n'était plus maître de lui-même ? C'était inattendu et très déplaisant!

Il lui rendit ses papiers ainsi que la contravention qu'il venait d'établir.

- Cent cinquante dollars ! s'exclama-t-elle.

- Eh oui.

- La dernière fois que j'ai reçu une amende à Destiny, ça ne devait pas dépasser trente dollars.

Il lui adressa un coup d'œil incrédule. 

- C'était quand ?

- Je devais avoir dix-sept ans.

Et il n'avait jamais eu l'occasion de rencontrer une fille pareille à l'époque ? S'il l'avait vue, il s'en souviendrait. Oui, forcément.

- Les temps changent, déclara-t-il, prenant son air le plus sévère de représentant de la loi. On ne tolère plus les excès de vitesse à Destiny. On dépasse les limites ? On paie.

Elle prit l'air dégoûté de quelqu'un qui vient d'être battu à plate couture. Difficile, cependant, de la prendre en pitié.

- Si vous le dites, officier Romo. Il serra les dents.

- Je peux encore vous jeter en prison, vous savez, fit-il, certain de lui clouer le bec pour de bon.

Il fut surpris de constater qu'elle le fixait d'un regard bleu plein de défi.

«  Essayez ! »  semblait-elle dire. 

Il se pencha vers la vitre ouverte, sans trop savoir s'il voulait l'intimider ou s'il était poussé par le désir de se rapprocher d'elle.

- Un petit conseil, Farris ! Apprenez à respecter la loi. Et ralentissez !

Sur ces mots, il se dirigea vers la voiture de police. À mi-chemin, il se retourna et, sarcastique, lança :  

	-Bienvenue à Destiny.







 

 

Le lendemain, Rachel gara sa voiture sur la place de Destiny, devant Under the Covers , la librairie qu'Amy tenait avec Tessa. En admiration devant la nouvelle devanture du vieux magasin, Rachel s'en voulut de ne pas être venue plus tôt. Les trois inséparables se retrouvaient à Chicago une fois par an. C'était toujours Amy et Tessa qui se déplaçaient, jamais Rachel. 

«  Ce n'est pas juste. J'aurais dû... »  

Puis elle se souvint combien ses amies adoraient leur séjour en ville. Tessa avait eu l'air déçue quand elle lui avait annoncé qu'elle était sur le point de se rendre à Destiny.

Elle poussa la porte et une clochette retentit. Ce qui ne l'empêcha pas de crier :

- Toc, toc ! Il y a quelqu'un ?

- Rachel !

Amy surgit entre deux étagères, ses boucles rousses dansant autour de son visage. Au moment où elles allaient s'embrasser, un énorme chat tigré sauta du haut des rayonnages et atterrit entre elles deux. Rachel fit un bond en arrière.

- Qu'est-ce que c'est que ça ?

- Je te présente Shakespeare. Un petit enquiquineur.

- Petit ! Tu veux rire ?

 - Quand il saute comme ça, il fait peur aux clients. L'autre jour, la vieille Mme Lampton a été terrifiée à un point tel que je me demande si elle reviendra. Il faut qu'on trouve quelqu'un pour adopter ce malheureux. 

- Drôle de malheureux.

Rachel regarda avec méfiance le chat qui se frottait à ses jambes.

- Je me souviens maintenant que tu m'en as parlé au téléphone. Tu disais qu'il était adorable.

- Il l'est ! Et moi j'aime les félins.

Amy avait un caractère en or. Elle aimait tout et tout le monde. Les livres, les gens, Destiny... jusqu'aux chats perdus comme ce monstre de Shakespeare.

- Pourquoi le gardes-tu ici ? M. Knightley serait ravi d'avoir un copain à la maison, suggéra-t-elle, moqueuse.

- Tu n'y penses pas ! s'écria Amy, horrifiée.

Elle gâtait outrageusement M. Knightley, son matou tigré.

- Shakespeare avec M. Knightley ? Ils se battraient comme des chiffonniers. Mais l'autre jour, je me suis dit que... qu'Edna serait peut-être contente d'avoir une compagnie féline ?

- Je n'en sais rien. Pas sûr... Remarque, je peux toujours le lui demander.

Tessa les rejoignit à ce moment-là.

- Rachel ! Tu es là ! s'exclama-t-elle avec chaleur.

Cette année-là, elles n'arpenteraient pas le Miracle Mile, les Champs-Élysées de Chicago. Leurs retrouvailles seraient bien différentes. Rachel allait enfin découvrir le genre de vie que menaient ses amies depuis le lycée.

- Asseyons-nous, dit Amy. Je viens tout juste de faire du café.

Elles s'installèrent dans les confortables fauteuils disposés près de la porte.



- Comment va Edna ?

- En pleine forme. Jusqu'à ce que je lui rappelle qu'elle avait mal aux genoux. Elle s'est alors agrippée à un meuble en faisant mine de souffrir. 

Tous les six mois, Edna inventait un problème de quelconque afin de pousser ses enfants ou à venir lui rendre visite.

- Je vais l'aider à cueillir les pommes pendant ou deux semaines et elle sera contente.

Rachel pinça les lèvres en se souvenant combien le moment était mal choisi. Pendant son absence, 'allait-il se passer chez Conrad & Phels ? 

Tout en apportant le café, Tessa déclara:

- J'oublie toujours de te demander pourquoi tu appelles ta grand-mère Edna et pas Mamy ou...

- Je ne sais pas. Pour ses petits-enfants, elle a toujours été Edna... et voilà. Une tradition familiale, je suppose.

En pouffant, Rachel ajouta :

- Une tradition bizarre. Nous devons nous croire malins que tout le monde.

« Les Romo se sont toujours crus malins. » 

Son rire mourut sur ses lèvres lorsqu'elle se souvint mir employé cette même phrase, pas plus tard que la veille. 

« Bof, il l' a bien cherché ! » . 

- Je suis si contente que tu sois là ! s'exclama Amy.

- Moi aussi, mais je ne vais pas m'éterniser. Une fois la récolte terminée, je rentre à Chicago.

Elle soupira.

- Des problèmes au boulot.

- Non !

Après avoir expliqué la situation à ses amies, elle conclut :

- Me voilà en compétition avec cette Pamela Tremaine - à qui j'ai appris toutes les ficelles du métier, en plus ! Ce sera l'une ou l'autre. À mon retour, j'apprendrai peut-être que je ne fais plus partie du personnel de l'entreprise. C'est vraiment injuste. Le boss m'a assuré une cinquantaine de fois que j'avais un don pour traiter avec les clients. 

- Il ne peut pas te virer comme ça.



- Si tu crois qu'on fait du sentiment en affaires !

Oh, je retrouverai un travail, mais sûrement pas à la hauteur de celui-ci. Les temps sont durs dans la pub. Quand je pense que j'ai été chez Conrad & Phels pendant plus de dix ans ! Le tiers de ma vie. 

Tessa et Amy paraissaient aussi désolées l'une que l'autre. Si Rachel avait été de celles qui s'attendrissent sur leur sort, elle aurait déjà éclaté en sanglots. En partant de rien, elle avait quitté Destiny avec un rêve, un but... et elle avait réussi. S'il n'y avait pas de quoi s'effondrer en voyant tout cela partir en fumée !

- Tu as un peu d'argent de côté, en cas de besoin ? s'inquiéta Tessa.

Rachel crispa les mains sur sa tasse de café. 

- Oui, ça ira. Ce n'est pas ça le problème.

Elle était bien payée et en profitait. Des voyages, un joli appartement avec vue sur le lac Michigan et une collection de chaussures incroyable. Mais elle ne dépensait pas tout ce qu'elle gagnait, loin de là. Ce n'était pas seulement pour s'offrir des vêtements de marque qu'elle avait tant travaillé, gravissant un à un les échelons qui menaient à la réussite. Non, elle avait un lourd fardeau à porter.

Ses amies ne lui posèrent pas de questions, s'imaginant tout simplement qu'elle se faisait du souci au sujet de son avenir. Oh, Rachel n'avait pas vraiment de secrets pour elles ! Mais elle avait l'habitude d'éviter ce sujet épineux.

- Pour tout arranger, j'ai reçu une contredanse en arrivant à Destiny. Devinez un peu qui me l'a donnée ? Un Romo !

Sa réaction envers cet homme l'étonnait encore. Comment avait-elle pu perdre contenance, elle ?

- Il est super, non ? fit Amy, les yeux étincelants. Rachel fit la grimace. Et même si un certain trouble l'envahissait encore au souvenir de sa rencontre avec le flic-dieu, jamais elle ne l'aurait admis.

- Pas mal, je suppose. Mais quel imbécile !

- Exact, admit Tessa en rejetant en arrière ses longs cheveux bruns. Il est intraitable. Tu n'es pas la première à avoir eu des ennuis avec lui. Ma tante Alice, par exemple.

Amy haussa les épaules.

- Ça t'étonne ? Ta tante Alice conduit comme un pied.

À l'adresse de Rachel, elle poursuivit : 

- Ne le juge pas trop durement. Après ce qu'il a vécu, il a quelques excuses. 

- Que veux-tu dire ?

- Tu ne te souviens pas de cette histoire ?

- Il y a si longtemps que j'ai quitté Destiny que...

Au secours !

Le gros chat venait de sauter lourdement sur ses genoux.

- Ce n'est pas possible ! Cet animal pèse au moins dix kilos !

- Shakespeare ! Vilain chat ! fit Amy avec tendresse. Tu sais, il n'a pas voulu te faire peur. Il doit te trouver à son goût.

- J'en ai de la chance ! ironisa Rachel. Donc, pour en revenir à l'officier de police Romo...

- Mike.

Les yeux d'Amy s'étrécirent, soudain calculateurs.

Ses amies connaissaient bien ce regard... Amy était une incorrigible entremetteuse.

- Tu sais ce qui te rendrait le sourire ? Une petite aventure... Oui, oui ! Une petite aventure avec Mike Romo.

- Ça ne va pas ?

Rachel s'efforçait de paraître choquée. Mais il lui suffisait d'évoquer la silhouette virile de l'officier de police pour se sentir envahie d'une langueur délectable.

- Quelle idée ! marmonna-t-elle en tentant de repousser le chat qui ne bougea pas d'un poil. 

- Tu as déjà vu plus bel homme ?

- Un pauvre type, oui. Je m'en souviendrai, de sa contredanse de cent cinquante dollars.

Ses deux amies sifflèrent en même temps.

- Tout un caddy au supermarché, dit Tessa. Ou une paire de chaussures... en solde.

- Bon, tu ne veux pas de Mike Romo, conclut Amy. Que dirais-tu de Logan Whitaker ?

- Ton voisin ? Pratiquement ton frère ?



- C'est ça.

Tessa s'esclaffa.

- Voilà des années qu'elle essaie de le caser. Elle a même essayé avec moi.

Pauvre Tessa ! Et pauvre Logan, en butte aux talents de marieuse d'Amy.

- Logan est très bien, tu sais, assura Amy.

- Très bien, renchérit Tessa. Mais il n'y avait pas d'atomes crochus entre nous. De toute façon, il ne sort jamais longtemps avec la même fille. 

Rachel hocha la tête d'un air entendu.

- Je vois. C'est le genre de garçon qui perd tout intérêt une fois qu'il est arrivé à ses fins.

- Pas du tout, protesta Amy. Il a tout simplement besoin d'une femme gentille, d'une famille, d'une vie tranquille...



- Ne compte pas sur moi, coupa Rachel en se décidant enfin à caresser le gros chat. Mener une existence comme tout le monde ? Ce n'est pas mon truc.

Son métier d'abord. Le reste ? Bien après.

- Mike Romo te conviendrait mieux, assura Amy.

Lui non plus n'est pas pour la stabilité. D'après Logan, on le voit avec une fille différente tous les week-ends à Crestview.

- Alors, en plus d'être un grossier personnage, c'est aussi un dragueur ? Je l'aurais plutôt pris pour un type droit dans ses bottes.

- Écoute, c'est l'ami de Logan. Il ne peut pas être quelqu'un de mauvais.

Rachel fronça les sourcils. 

- Pourquoi est-ce que je ne me souviens pas de lui ? Il était au lycée ?

- Oui, mais en dernière année. Et à l'époque, on ne faisait pas attention à ceux qu'on prenait pour des vieux.



- Sans compter que tous les Romo sont à mettre dans le même panier. Raconte-moi ce qui lui est arrivé autrefois.

La clochette de la porte d'entrée retentit. Les trois filles levèrent les yeux pour voir Mike Roma en personne s'encadrer sur le seuil. Grand, large d'épaules, sûr de lui, viril... Et beau, si beau dans cet uniforme.



« Quand on parle du loup... » 

Rachel avait retenu les mots sur le point de franchir ses lèvres. Inutile d'apprendre à cet individu qu'il était le sujet de leur conversation ! Il était déjà assez prétentieux comme cela. Ce qui agaçait profondément la jeune femme, c'était d'être de nouveau attirée physiquement par un homme qu'elle tenait en piètre estime. La veille, elle s'était dit que sa réaction était due à la fatigue de la route, au soleil qui l'éblouissait... Aujourd'hui, il n'y avait rien de tout cela. Et Mike Roma la troublait plus que jamais. Il fallait admettre qu'on rencontrait rarement un tel spécimen de... de flic-dieu, oui.

- Une voiture bloque l'accès à la bouche à incendie, annonça-t-il de sa voix à la fois chaude et rauque, diablement sexy.

Son regard s'arrêta sur Rachel.

- Il m'avait bien semblé reconnaître cette BMW.

Alors, on enfreint de nouveau la loi, Farris ?

- Officier de police Romo, le redresseur de torts de Destiny, fit-elle tout bas.

Malgré tout, il l'avait entendue.

- Vous voulez encore une contravention, Farris ?

Non ? Alors dépêchez-vous de chercher une autre place.

Une autre amende ? Merci bien ! Ce qu'elle voulait... Elle retint sa respiration, furieuse de sentir son corps tout entier tourné vers cet homme.

- Dans une minute, Romo. Ne vous excitez pas ! Devant le regard médusé du représentant de l'ordre, Rachel comprit qu'elle n'avait pas employé le verbe adéquat.

- Pas dans une minute, jeta-t-il. Immédiatement.

À moins que vous n'y teniez, à votre seconde contravention ? 

- Eh bien ! L'hospitalité, dans ces petites villes, n'est plus ce qu'elle était.

Elle déposa Shakespeare par terre et se leva. En cherchant à éviter l'énorme chat qui ne bougeait pas, elle dut passer tout près de Mike Romo. Si près que leurs bras se touchèrent, que son sein droit frôla son biceps...

Et ce fut alors comme si son corps s'embrasait. Elle serra les dents. Soit, on éprouvait ce genre de sensation au contact d'un homme attirant. Normal. Les hormone... Mais qu'un Romo de rien du tout déclenche une pareille réaction chez elle ! Il était temps qu'elle retrouve ses esprits et oublie ce type. D'autant plus qu'ils s'étaient détestés d'emblée, dès le premier regard et sans même qu'elle sache à qui elle avait affaire.

Il lui emboîta le pas. Cette fois, ce fut son odeur qui la mit en émoi. Une odeur de musc, rude, masculine, bien différente de l'après-rasage raffiné des hommes de Chicago.

« Impossible ! Voilà que je perds la tête parce qu'un flic sent la transpiration !  

Depuis quand la sueur avait-elle un pouvoir aphrodisiaque ? »

« Il doit être en train de me reluquer », se dit-elle tout en se dirigeant vers sa BMW. 

Avisant la voiture de police garée en double file, elle jeta :

- Vous êtes drôlement mal garé, vous aussi. Il retint un sourire.



- Les policiers peuvent stationner n'importe où quand il s'agit de faire respecter la loi.

- Et moi, où dois-je me mettre, Roma ? J'aimerais bien retourner voir mes amies si ça ne vous dérange pas.

- Il y a une place juste en face.

- Bien.

Elle s'installa au volant, démarra et mit son clignotant avant de quitter sa place, tout en faisant très attention de ne pas toucher le pare-chocs de la voiture de police.

« Ce serait la prison à coup sûr. »

Elle fit un créneau de l'autre côté. La voiture de police était derrière elle, de nouveau en double file. Que lui voulait ce flic, maintenant ?

- Ça vous convient, Romo ? Lança-t-elle.

Elle se pencha vers sa vitre baissée et s'empressa de se redresser quand elle s'aperçut qu'elle lui donnait une vue de premier choix sur son décolleté.



- Je suis bien dans les lignes ? Assez près du trottoir ? Je n'ai pas été trop vite ni trop lentement ?

- C'est parfait. Dites bonjour à Edna de ma part.

- Comme si elle souhaitait qu'un Roma la salue !

Les yeux de Mike Roma avaient un tel pouvoir hypnotique qu'elle eut soudain l'impression que ses jambes ne la portaient plus.

- Edna et moi nous entendons très bien, figurez-vous. C'est la plus agréable des Farris.

- Vous ferez vos commissions vous-même, Roma. Si vous croyez que je vais m'en souvenir... Je vous oublierai dès que vous tournerez les talons.

- C'est ce que vous croyez, marmonna-t-il.

Il était vraiment trop sûr de lui. Or, même sur des jambes en coton, Rachel ne pouvait pas supporter les hommes arrogants.

- Quoi ?

Cette fois, il sourit. Il ne portait plus ces lunettes-miroirs qui cachaient son regard et ce demi-sourire fit étinceler ses yeux noirs, chaleureux. 

« L'œil de velours des séducteurs latins », pensa-t-elle. 

Furieuse, elle lança :

- Qu'avez-vous dit ?

- Rien, Farris. Retournez à la librairie. 

Sans discuter davantage, elle traversa la place, tout en sachant qu'il l'observait. Ce qui la faisait frémir des pieds à la tête dans une sorte de désir mal contenu. Non, elle n'avait pas rêvé. Cet homme était le plus sexy du monde.

« Peuh ! Comme si un flic de province pointilleux était mon genre! » 

Pire, c'était un Romo.

« Que tous les Romo aillent au diable ! Lui le premier ! » 
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Quelle est donc la tristesse qui allonge les heures de Roméo ?

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

 

Son radar à portée de main, Mike Romo se gara un peu à l'écart de la route, derrière un bosquet de cèdres qui dissimulait en partie sa voiture. Il savait que les habitants de Destiny se plaignaient de sa lutte incessante contre les excès de vitesse. Ils le prenaient pour un flic trop zélé, bien décidé à atteindre un quota d'amendes faramineux. Faux ! Ce n'était pas la satisfaction de remplir les caisses de la ville qui le motivait, mais uniquement le désir d'assurer la sécurité de ses concitoyens. 

Certains le prenaient pour un acharné. Il s'en moquait. Si ses contraventions pouvaient aider les gens à conduire plus prudemment, il n'en demandait pas plus. Et au moins, il avait la conscience tranquille. 

Le vieux pick-up de Willie Hargis apparut au détour de la route. Willie, qui n'était pas de première jeunesse, prenait son temps pour tout, y compris au volant. Il avait l'habitude de voir le policier derrière les cèdres et, quand il leva la main en signe de salut, Mike lui répondit. 

Pendant que le pick-up rouge s'éloignait avec peine, Mike pensa à Rachel Farris. Cette fille n'avait pas le moindre respect de la loi.

Après lui avoir dressé une contravention, il l'avait presque oubliée. Elle et l'étrange effet qu'elle avait eu sur lui... Ah, c'était bien la première fois qu'il se laissait troubler par une nana dans l'exercice de ses fonctions ! Mais il avait fallu qu'elle bloque cette bouche à incendie... 

Comme si ce n'était pas suffisant, elle l'avait frôlé en sortant de la boutique. Cela n'avait duré qu'une fraction de seconde, mais il sentait encore le poids de son sein contre son bras... Puis elle s'était éloignée, laissant dans son sillage ce parfum subtil, fruité. Laissant tous ses sens en alerte.

Un parfum fruité ! Depuis quand les fruits l'excitaient à ce point ?

Au contraire des femmes de Destiny qui adoraient les robes à fleurs, les couleurs pastel, les tenues gentiment féminines, Rachel Farris paraissait plus que sexy dans son jean noir, ses sandales à hauts talons et ses tee-shirts qui mettaient sa poitrine en valeur. Une poitrine dont il avait pu apprécier les courbes gracieuses quand elle s'était penchée à sa portière. 

Cette fille représentait exactement l'opposé de ce qui l'attirait. Culottée, irresponsable, raisonneuse... De plus, il était évident qu'elle se considérait supérieure aux habitants de Destiny.

N'empêche qu'il l'avait désirée comme un fou. Et qu'il ne se pardonnait pas d'avoir eu une réaction aussi primitive. 

« Moi, Tarzan... » 

Jamais un truc pareil ne lui était arrivé. Il ferait mieux de garder ses pulsions d'homme des bois sous cloche. D'autant plus qu'elle était impossible. Quand elle l'appelait « officier Romo », il avait envie de l'étrangler. De plus, canon ou pas, c'était une Farris. Or les Farris et les Romo se haïssaient depuis la nuit des temps. 

Mike n'avait pas l'habitude de juger les gens. Mais ces Farris... Toujours à tremper dans des trucs pas nets. Heureusement - à l'exception d'Edna qui était une personne droite -, ils avaient tous quitté Destiny. Bon débarras !

Il ne savait pas très bien ce qui, à l'origine, avait provoqué la scission entre les deux familles. Son grand-père, un immigré italien, possédait autrefois l'exploitation des Farris. Comment ces derniers avaient-ils réussi à mettre la main sur ces terres ? Les Romo avaient le sentiment d'avoir été lésés. Plusieurs fois, ils avaient tenté de racheter le terrain et la maison. Edna avait toujours refusé catégoriquement de vendre. Quand Mike était plus jeune, l'entêtement de la vieille dame le rendait fou. Puis les années avaient passé et il avait appris à connaître Edna. Et il l'aimait bien, en dépit de son caractère entier.

Il se souvint brusquement qu'il avait dû rencontrer Rachel Farris autrefois. Un rapide calcul lui suffit puisqu'il avait vu sa date de naissance sur ses papiers. Quand elle avait dix-sept ans, il faisait son entraînement dans la police à Chillicothe, mais il revenait fréquemment à Destiny. Et il se souvenait vaguement d'une Farris blonde. Une pom-pom girl de l'équipe de foot des Bulldogs. Une meneuse en minijupe, mignonne, exubérante ... qui, déjà, conduisait trop vite. Au fond, elle n'avait pas changé. La seule différence ? La gamine effrontée dont on devinait la culotte était devenue une femme insolente et trop sûre d'elle dans ce jean à la mode qui moulait des fesses à damner un saint. 

Aucune raison pour rêvasser comme un adolescent. D'autant plus qu'il avait un succès fou auprès des filles. S'il en voulait une, il lui suffisait de lui offrir un verre. Un sourire, un compliment et elle était à lui pour la nuit. Quand il était d'humeur blagueuse, Logan l'appelait l'étalon italien. C'était de famille : on appelait son grand-père, Giovanni Romo, la coqueluche des dames de Destiny.

Mike en était là de ses réflexions quand une voiture aborda le virage si vite qu'il ne vit qu'un éclair métallisé violet. Il leva son radar. Le véhicule passa comme une flèche devant lui. À 149 kilomètres à l'heure ! Eh bien ! Une affaire sérieuse. À condition qu'il réussisse à rattraper cette Mustang dernier modèle. 

« À côté de ce dingue, Rachel Farris fait partie de la catégorie des conducteurs du dimanche », pensa-t-il en se lançant à la poursuite du véhicule. 

À qui pouvait-elle bien appartenir ? Il ne l'avait jamais vue dans la région. Le pied appuyé à fond sur l'accélérateur, il conduisait le plus vite possible, tout en s'efforçant de rester prudent. Au bout de dix minutes, il dut déclarer forfait. Il avait démarré avec quelques secondes de retard, et l'autre allait si vite qu'il devait déjà être loin. 

Ce type était complètement fou. Foncer à une allure pareille sur cette route sinueuse ! Où était-il maintenant ? Il avait très bien pu changer de direction au carrefour suivant.

Mike fit demi-tour. Il était d'une humeur de dogue.

C'était bien la première fois qu'il ne réussissait pas à rattraper un contrevenant. Arrivé devant le poste de police, il claqua sa portière avec une violence inhabituelle. 

- Hé, qu'est-ce qui t'arrive ? cria Logan Whitaker. Son ami de toujours, celui qui le connaissait le mieux. Par moments, Mike se disait qu'il aurait préféré que Logan ne sache pas tout de lui. Mais qu'y faire ? C'était le prix à payer pour une amitié datant de l'école maternelle.

Vêtu d'un jean et d'un tee-shirt, Logan prenait le soleil devant la caserne de sapeurs-pompiers qui s'élevait à côté du commissariat.

- Un dingue en Mustang est passé devant moi à presque 150 kilomètres à l'heure au coin de Meadow View.

- Tu l'as coincé ?

Mike ouvrit les mains.



- J'en ai l'air ? gronda-t-il.

- Oh ! fit seulement Logan, jugeant plus sage de se taire.

À l'intérieur du poste de police, tout était calme. Il n'y avait là que le chef, Tolliver, assis à son bureau devant une pile de documents. 

Il leva à peine les yeux. 

- Salut, Mike.

- Salut, Walter.

Mike s'installa devant son ordinateur et contacta la police de la route du comté afin d'obtenir des renseignements au sujet d'une Mustang violet métallisé. Il n'avait même pas pu en relever l'immatriculation, mais il ne devait pas y avoir beaucoup de voitures comme celle-ci.

La réponse : la police du comté ne savait rien de cette Mustang. Il ne lui restait plus qu'à interroger le système électronique de données de la police fédérale. Cette fois, il eut plus de succès: une Mustang de couleur si particulière avait été volée à Cleveland deux semaines auparavant.

- Je parie que c'est la même, marmonna-t-il.

Rien ne le prouvait, à part son instinct de policier lui disait qu'il y avait là quelque chose de plus inquiétant qu'un excès de vitesse. 

Après avoir signalé que la Mustang volée se trouvait peut-être dans la région de Destiny, il s'adossa à siège en laissant échapper un petit soupir, pas mécontent que le chef ait trop à faire pour remarquer sa mauvaise humeur.

Puis son regard tomba sur la photo d'Anna, qui restait en permanence sur son bureau. Ce cliché avait pris à Pâques. Anna souriait à la vie, au soleil, contente d'étrenner cette jolie robe en dentelle blanche. Si confiante, si candide... 

Elle ignorait alors ce qui l'attendait. D'ailleurs, qui le savait ?

Une fois de plus, Mike pensa à toutes les histoires de par le monde. Il faisait de son mieux, comment aurait-il pu empêcher toutes ces horreurs ? 

- Où es-tu, Anna ? Mais où es-tu ?

Même après tout ce temps, cette question revenait relâche.

 

 

 

Rachel tourna à gauche, après le panneau de bois annonçait les vergers Farris. Puis elle traversa le petit pont de pierre au-dessus du ruisseau. Des de soleil, filtrés par les arbres, projetaient sur l'allée des taches de lumière mouvantes. Cela lui rappela son enfance. Tous les Farris se réunissaient chez Edna au moment des vacances ou des fêtes, et Rachel gardait un souvenir merveilleux des déjeuners à l'ombre des pommiers, des parties de cache-cache ou de colin-maillard avec ses cousins.

Elle se gara près de la longue grange rouge, à côté du pick-up Toyota d'Edna et d'un vieux camion qu'on n'utilisait plus depuis au moins cinquante ans.

Puis elle traversa une pelouse pour rejoindre la jolie maison blanche aux linteaux en bois clair. Négligeant la porte principale, elle passa par-derrière et entra dans la cuisine.

- Edna ! Je suis de retour !

Pas de réponse. Sa grand-mère s'offrait peut-être une petite sieste ? Ou bien, oubliant ses genoux qui n'allaient pas aussi mal qu'elle le prétendait, elle était allée cueillir des pommes. N'avait-elle pas promis une tarte à Rachel ?

La jeune femme se rendit dans le séjour qu'Edna persistait à appeler « salon ». L'ameublement de cette vaste pièce n'avait pratiquement pas changé depuis près d'un demi-siècle. Un vieux canapé, des fauteuils assortis, des petites tables aux pieds fuselés, une antique radio, un piano droit orné d'un napperon sur lequel s'alignaient des photos encadrées... À l'exception d'une télévision moderne, rien n'avait changé. 

Sinon que sa grand-mère avait vieilli.

À la fois nostalgique et attristée, Rachel contempla les clichés. Edna à l'époque où elle était encore une jeune femme... Et tous les autres. Son cœur se serra en voyant ses parents à l'âge du lycée, puis le jour de leur mariage. Il y avait aussi ses cousins et elle-même - une bande de gosses toujours prêts à rire, à se chamailler, à faire des farces... 

Les années passaient trop vite ! 

- Ça file, hein ?

Perdue dans ses pensées, Rachel sursauta en entendant la voix d'Edna.

- Qu'est-ce qui file ?

- Le temps. On en prend conscience et voilà... c'est fini.

Edna avait parfois le pouvoir de lire dans les pensées.

- Toi, par exemple, reprit-elle. Te voilà devenue une fille de la ville, avec un travail important. Pourtant, j'ai l'impression que c'était hier que je te faisais sauter sur mes genoux et que j'essuyais ta bouche barbouillée de chocolat. Et tu te souviens ? Je te donnais du Coca avec de la glace pilée quand tu étais malade. 

- Ça, je ne l'ai jamais compris ! Du Coca avec de la glace pilée ... Drôle de remède.



- Tout le monde sait que c'est bon pour l'estomac.

- Ah bon ! Le Coca... éventuellement. Mais la glace, tu crois que ça ajoute quelque chose ?

- En prends-tu encore maintenant quand tu digères mal ?



- Oui, admit Rachel. Tu m'as toujours dit que ça faisait du bien. Alors je continue.

- Je parie que vous continuerez tous à vous soigner comme je vous l'ai enseigné, une fois que je serai morte et enterrée.

- Ne parle pas de ça.

Rachel scruta un cliché pris dans les années 1960 où sa grand-mère, vêtue d'un pull à manches courtes à col blanc et d'une jupe noire, se tenait au bord du ruisseau.

- Tu étais vraiment jolie.

	- Je tenais de ma mère.

Edna désigna une photo beaucoup plus grande. Celle-ci, datait des années 1930 et représentait l'arrière-grand-mère de Rachel. Malgré sa longue robe plutôt informe et ses cheveux tristement tirés en chignon... oui, elle était bien jolie, elle aussi. 







- À l'époque, tout ce qui comptait pour une fille, c'était sa beauté. Pas question de se lancer dans le monde du travail, de réussir une carrière. Heureusement que les temps ont changé ! 

Mais la querelle entre les Farris et les Romo persistait.

- J'ai oublié de te le dire hier soir, Edna, mais figure-toi qu'en arrivant à Destiny, j'ai été arrêtée par un Romo. 

Rachel s'attendait à ce que sa grand-mère se lance dans sa diatribe habituelle contre les Romo. Au lieu de cela, elle sourit. 

- Ah ! Mike ? Il est gentil. Tu allais trop vite ?

Méfie-toi, il est à cheval sur le règlement. Tant que tu seras dans le coin, tu as intérêt à ne pas trop appuyer sur l'accélérateur.

La jeune femme n'en croyait pas ses oreilles. 

- Depuis quand dis-tu du bien des Romo ?

Edna rejeta en arrière ses cheveux gris un peu ébouriffés.

- Les temps ont changé, te dis-je. Remarque, je ne ferais pas un seul compliment des autres Romo. Je mets Mike à part. Je pense, comme tout le monde, qu'il représente un atout pour la ville.

- Par exemple ! s'exclama Rachel, toujours sous le choc. Quand il m'a dit qu'il s'entendait bien avec toi, je ne l'ai pas cru.

Elle eut un rire bref.

- Et si tu crois qu'il apprécie les Farris !

- Je n'ai pas dit que c'était un saint.

- Il prétend que nous n'avons aucun respect pour la loi, que nous nous croyons plus malins que tout le monde, que...

Cette fois, Edna éclata franchement de rire. 

- Il nous a bien analysés.

- Je ne te reconnais plus ! C'est comme ça que tu soutiens la famille ?

- Drôle de famille. Je suis peut-être vieille et un peu folle, mais j'y vois encore clair, et je sais que les Farris sont parfois de vraies crapules. À part ta cousine Elaine, peut-être... parce qu'elle n'est pas très futée. C'est qu'il ne faut pas être stupide pour rouler son monde. Tu te souviens de ton oncle Dave ? 

- Ne me parle pas de lui !

- Il a quand même mené des affaires pas très claires à un moment où il était à court d'argent. Et ta grand-tante Liddie, avec ses chèques en bois ? Et ton cousin Robby, qui...

- Arrête, Edna. Toutes ces histoires, je les connais. Et ça ne me plaît pas d'y penser.

Edna haussa les épaules.

- Nous sommes comme ça. Pas tous, forcément. Mais qui est parfait, tu peux me le dire ?

Rachel ne répondit pas. Mais il lui fallait bien admettre que les Farris - ou du moins une partie d'entre eux - avaient un point faible : l'argent. Pour certains, comme Dave, Liddie et Robby, c'était plus que visible. D'autres, comme ses parents, paraissaient raisonnables à première vue, mais ils vivaient à crédit sans jamais songer au lendemain. Tous ces exemples avaient eu leur effet sur Rachel. Très vite, elle avait compris qu'il fallait savoir se montrer responsable dans la vie.

Elle était fière de sa réussite, et il fallait à tout prix qu'elle garde sa situation chez Conrad & Phels. 

« Pas seulement pour ma satisfaction personnelle, mais aussi parce que c'est vital... » 

Elle avait évité de parler à Amy et à Tessa des incesantes demandes d'argent de ses parents et de son frère Noah. Un jour, il fallait payer la note du médecin. Le lendemain c'était pour finir le mois, le surlendemain afin de régler la facture du garagiste... Bref, c'était sans arrêt ! Il s'agissait en général de sommes relativement petites, mais elle redoutait toujours qu'ils ne fassent appel à elle pour éponger une dette énorme. Ses parents, son frère ou même Edna étaient capables de se retrouver dans une situation où quelques centaines ni même quelques milliers de dollars ne suffiraient pas. Et alors, qui pourrait leur venir en aide, à part elle ?

Sans remarquer le visage devenu soudain soucieux de sa petite-fille, Edna lança avec bonne humeur :

- Je vais préparer une tarte aux pommes. Et que dirais-tu d'un poulet rôti ?

- Mmm !

Personne n'aurait eu l'idée de mettre en doute les talents de cordon-bleu d'Edna, la reine des plats traditionnels. À Chicago, on ne trouvait rien d'aussi bon. 

- Comment vont tes genoux ? demanda Rachel à sa granà-mère.

Cette dernière fit une grimace douloureuse.

- Ils me font terriblement mal. Mais je ne me plains pas. Peux-tu me passer ma canne, s'il te plaît ?

 



 



 

 

- Une autre tournée ?



La propriétaire de Dew Drop Bar, Anita Garey, regardait Mike d'un air interrogateur. Mike et Logan se rendaient souvent dans ce bar. Ils appréciaient et respectaient cette quadragénaire pleine de vigueur et de bon sens. Avant, ils allaient plutôt passer leurs samedis soir à Crestview, la ville la plus proche de Destiny. Mais depuis son changement de propriétaire, le Dew Drop Bar attirait du monde.

- OK, dit Mike.

Anita décapsula trois bouteilles de bière. Une pour Mike, une pour Logan et la troisième pour la petite brune qui s'accrochait au cou de Mike. Il connaissait la chanson... Il avait offert à cette fille un premier verre et depuis, elle ne le lâchait pas.

Oh, elle n'était pas mal. Avec tout ce qu'il fallait là où il fallait. Pas très futée, d'accord. Avec une voix perçante et un rire plutôt vulgaire. Mais au moins, il savait déjà qu'il n'y aurait pas de complications avec elle. C'était le genre de fille prête à passer une bonne soirée avant une nuit torride qui serait sans lendemain. 

« Au revoir, merci et peut-être à un de ces jours. » Malgré tout, sa mauvaise humeur persistait. Il n'avait pas oublié la Mustang probablement volée, mais en cet instant, c'était Anna qui occupait ses pensées. Tant de questions restées sans réponse... Il savait qu'il aurait dû faire table rase du passé depuis des années. Impossible. Comment oublier quelque chose d'aussi horrible ? 

La petite brune heurta sa bouteille contre la sienne.

- À nous ! 

Déjà conquise, elle ronronna : 

	- Tu es super.







Le sourire de Mike demeura figé. Logan le regarda d'un air moqueur. Mike pouvait aisément lire ses pensées.

« L'étalon italien frappe de nouveau. » 

Estimant qu'un minimum d'efforts était de mise, Logan se sentit obligé de faire la conversation.

- Tu vis dans le coin, Tracy ?

Ah bon ! Elle s'appelait Tracy ? 

- À Crestview. 

Là-dessus, elle pouffa sans raison.

- Je tiens le salon de bronzage, juste à côté du Bleacher's Bar. D'ailleurs, je crois bien vous y avoir vus, tous les deux.

Voilà pourquoi elle avait cette peau artificiellement colorée ! Et voilà aussi pourquoi son visage lui paraissait vaguement familier.

- Exact. Mike et moi allons de temps en temps au Bleacher's Bar, surtout quand on retransmet un match de foot. N'est-ce pas, Mike ?

- Ouais, fit ce dernier en contemplant sa bouteille de bière d'un air morne.

Logan soupira.

- Il ne faut pas lui en vouloir, dit-il à Tracy. Il a eu une dure journée.

- Oh ! Tu as attrapé un dangereux criminel ?

Peu conscient de son physique, Mike s'imaginait qu'il plaisait aux filles à cause de son métier - même s'il n'avait rien d'un héros !

- Non, pas vraiment.

- Alors quoi ?

À son tour, il soupira. Il ne voulait pas se montrer désagréable, mais par moments... 

- Je préfère ne pas en parler. Ça risque de me mettre encore plus en rogne.

- Non, alors !



Elle pouffa de nouveau.

- De quoi veux-tu qu'on parle ?

En guise de réponse, Mike se tourna vers Logan, qui semblait être d'humeur plus bavarde.

- Si tu nous expliquais ce que tu fais ? demanda gentiment ce dernier. C'est quand même spécial, un salon de bronzage.

Mike réussit à ne pas lever les yeux au ciel. Sans cesser de rire sottement, Tracy se lança dans une interminable explication au sujet des différents types de peau, du confort des cabines, des produits qu'elle utilisait...

Comment la faire taire ? Mike se serait volontiers bouché les oreilles. Au lieu de cela, il s'efforça poliment de prendre l'air intéressé, tout en se demandant pourquoi il avait eu la bêtise de l'inviter à prendre un verre avec eux.

- Si ça vous intéresse, je pourrai vous obtenir une réduction, déclara Tracy avec importance.

Elle s'accrochait toujours au cou et à l'épaule de Mike, ce qui empêchait ce dernier de tendre la main vers le bol de cacahuètes.

- Remarque, toi, tu n'en as pas besoin, dit-elle en lui caressant la joue. Tu es déjà tellement bronzé... Tu es d'origine italienne ou mexicaine ou quoi ? 

- Mon grand-père était italien, fit-il avec effort.

- Et moi, je ne suis pas hâlé ? demanda Logan.

- Presque autant que ton copain. Hé, les gars, vous n'auriez pas un peu de monnaie pour le juke-box ? Je vais mettre de la musique. 

Logan lui tendit quelques pièces de vingt-cinq cents. Elle glissa en bas de son tabouret et, en ondulant des hanches, se dirigea vers le juke-box.

- Et pourquoi pas celle-ci ? interrogea Logan. Plus intéressé par les cacahuètes qu'il pouvait désormais atteindre maintenant que cette sangsue avait dégagé le terrain, Mike demanda d'un air absent :

- Comment ça, celle-ci ?

- Pour aller chez ta grand-mère.

Mike lui adressa un regard incrédule. 

- Ça ne va pas, non ?

La famille de Mike commençait à le harceler parce que, à trente-cinq ans bien sonnés, il n'était toujours pas marié. Logan lui avait suggéré d'amener une nana quelconque pour la fête prévue lors de l'anniversaire de sa grand-mère Carlotta.



- Au moins, ils te laisseraient tranquille.

Mais Mike n'avait pas plus envie de se marier que de jouer la comédie.

- Écoute, tu débarques avec elle... insista Logan.

- Ils seront horrifiés.

- Et ils te foutront la paix. C'est ce que tu veux, non ?

L'idée n'était pas stupide. Mike n'avait cependant aucune envie de passer des heures à entendre cette idiote glousser en parlant de bronzage express.

- Non, merci. Arrête de me bassiner avec ça. Tracy revint, se colla à lui et le bol de cacahuètes devint de nouveau un rêve insaisissable.

La porte du bar s'ouvrit une fois de plus. Mike ne prêtait pas attention au va-et-vient incessant des nombreux clients. Cette fois, cependant, comme averti par un sixième sens, il leva les yeux et vit trois femmes entrer. Dont Rachel Farris. Tous ses muscles se contractèrent dans une réaction presque primitive, animale. 

« Moi, Tarzan... » 

Ah, elle savait comment porter un simple jean délavé ! Et ce top rose vif qui faisait ressortir le bleu de ses prunelles et mettait en valeur sa superbe poitrine !

Il ne pouvait pas la quitter des yeux. Et elle aussi le regardait.

La fille se serra un peu plus contre lui. Ce qui parut agacer Rachel Farris.

« Je me fiche parfaitement de ce qu'elle pense », tenta-t-il de se persuader. 

En comparaison de cette snob hautaine, la reine du bronzage n'était pas compliquée pour un sou.

- Je vais faire pipi, annonça-t-elle.

Mike hocha la tête d'un air absent. Là-bas, Rachel et ses amies - celles de la librairie, Amy et Tessa - s'installaient à une table. Logan lui donna un coup de coude.

- Hé, tes bonnes manières ? On ne déshabille pas une femme du regard quand on en a une autre suspendue au cou.

- Qu'est-ce que tu racontes ? J'ai simplement vu que Rachel Farris était entrée.

- Ah ! C'est Rachel ? Amy m'avait dit qu'elle allait passer quelques jours à Destiny. Dis donc, elle est devenue canon.

- Canon, d'accord. Mais à part ça...

- Qu'est-ce qui ne va pas avec elle ? Elle aurait dépassé les limitations de vitesse ?

- Exact. Je lui ai collé une contravention. Logan éclata de rire.

- Il n'en faut pas beaucoup pour que tu en veuilles à une jolie fille. 

- Elle n'a que faire de la loi. Elle a toujours raison. Et elle se croit au-dessus de tout le monde. Je n'ai aucune estime pour elle.

- Mais elle est canon, persista Logan. Et tu la déshabillais du regard. Vous étiez

pratiquement en train de faire l'amour d'un bout à l'autre du bar.



- Oh ! Hé ! Avec une Farris ? Tu rigoles ? Pas de danger.

Malgré lui, Mike se tourna encore une fois vers Rachel. Cette femme l'attirait comme un aimant.
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Quel démon es-tu pour me torturer ainsi?

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

 

 

Rachel papotait, sans vraiment faire attention à ce qu'elle disait. Difficile de garder une certaine cohérence quand un Romo vous dévisageait ainsi. Sous ce regard brûlant - cet œil de velours d'Italien, elle avait l'impression de se liquéfier. Une chaleur partait des profondeurs de son entrejambe pour se répandre dans tout son corps, jusqu'au bout de ses orteils...

Elle réussit cependant à poursuivre:

- J'ai donc tendu sa canne à Edna, soi-disant pour l'aider à marcher, alors qu'elle trottait comme une gazelle trente secondes plus tôt. Et elle a paru si reconnaissante ! Ses genoux lui font-ils mal ou pas ? Je n'en sais rien. En tout cas elle est vraiment contente que je sois là. Et j'avoue que même si je m'inquiète pour mon poste, ça me fait plaisir de lui rendre service. Et aussi de revoir Destiny.

- On n'y est pas si mal que ça, fit Amy. Tessa restait incrédule.

- Quoi ? Ça te fait plaisir de revoir Destiny ? Vraiment ? lança-t-elle.

- Mais oui.

Rachel réalisa soudain que ce n'était pas si déplaisant que cela d'être dévorée des yeux par Mike Romo. Elle avait envie de paraître à son avantage et d'avoir l'air de passer une soirée fabuleuse.

- Alors maintenant, tu avales les histoires à dormir debout d'Edna ? s'étonna Tessa. D'habitude, tu n'aimes pas qu'on se moque de toi.

- C'est vrai. Mais par moments, je me dis qu'elle dit peut-être la vérité. Et si elle avait vraiment mal aux genoux ?

- Pourquoi penses-tu ça ?



- Je ne sais pas. Quelque chose dans ses yeux...

Serait-elle la seule Farris à croire aux comédies d'Edna ? Elle qui était si méfiante ? Peut-être devenait-elle sentimentale en revoyant cette demeure où elle avait tant de souvenirs ? Mal à l'aise en se découvrant un point faible, elle qui se croyait sans faille, elle s'empressa de changer de sujet.

- Et Sue-Ann ? Vous m'aviez dit qu'elle viendrait ce soir.

- Sa petite Sophie a de la fièvre.

Depuis qu'elle avait quitté Destiny, Rachel n'avait pas eu l'occasion de revoir Sue-Ann, une autre de leurs amies. Cette dernière était entre-temps devenue mère de famille, et il suffisait d'un enfant malade pour renoncer à une soirée prévue avec de vieilles copines. 

Quant à Jenny, la cinquième de leur petite bande, elle avait épousé le pire voyou de la ville, Mick Brody.

- Ce n'est pas vrai ! Je n'arrive pas à y croire.

Jenny et Mick Brody...

Jenny avait elle aussi été pom-pom girl de l'équipe de foot des Bulldogs. C'était la plus raisonnable... Malgré tous ses efforts, Rachel n'avait jamais pu l'entraîner dans ses coups tordus.

- Les opposés s'attirent, déclara Amy, sagace. Tessa baissa la voix.

- Et d'après les confidences que Jenny a faites à Sue-Ann, il paraît que Brody est fantastique au lit.

- Sue-Ann n'a pas changé, énonça Rachel en prenant quelques cacahuètes dans le bol qu'on avait posé sur la table avec leurs Margarita. Si on a la bêtise de lui faire des confidences, elle répète tout. À quoi ressemble Mick Brody maintenant ? Je peux bien vous le dire aujourd'hui : je le trouvais super sexy quand j'avais quinze ans. 

Amy éclata de rire.

- On le trouvait toutes super sexy ! Tessa, moi, Sue-Ann, Jenny...

- Et il l'est toujours, renchérit Tessa.

- Je me demande ce que pense le père de Jenny de tout ça, murmura Rachel.

Le chef de police Tolliver avait toujours veillé sur sa fille unique comme sur la prunelle de ses yeux.

- Au début, Jenny et Mick Brody se cachaient.

Les choses se sont arrangées quand Tolliver a commencé à sortir avec Anita Garey. Après ça, comment aurait-il pu se permettre de juger Brody trop sévèrement ?

- Qui est Anita Garey ?

- La propriétaire de ce bar. Celle qui discute avec Mike Romo.

- Eh bien !



Cette femme d'une quarantaine d'années aux larges épaules ne semblait craindre personne. Et personne n'aurait probablement osé lui dire que ce haut pailleté d'or, profondément décolleté, était deux fois trop étroit pour son opulente poitrine.

- Edna a raison, murmura Rachel. Les temps changent ! À Destiny comme ailleurs. 

En jetant un coup d'œil en direction du bar, elle avait vu que Mike Romo la scrutait toujours. Même si elle n'avait que faire de ce type, elle était contente de s'être changée pour la soirée. Ce top en soie rose vif lui allait particulièrement bien...

« J'espère qu'il ne s'imagine pas que je le regarde. »  

Elle but une gorgée de sa Margarita avant de demander :

- Vous ne m'avez pas encore dit ce qui était arrivé autrefois à Mike Romo. 

- Sûrement pas ici ! s'exclama Amy. Devant lui ? Rachel haussa les épaules.



- Si tu crois qu'il peut nous entendre !

- Quelqu'un d'autre pourrait. Et si on va lui dire qu'on est en train de faire des commérages à son sujet... 

- OK, vous me raconterez ça un autre jour.

À vrai dire, la jeune femme avait, en cet instant, autre chose à penser qu'au passé de Mike Romo. Car elle n'arrivait pas à faire taire le désir qu'elle ressentait pour cet homme. Qu'elle ait été troublée pendant cinq secondes, soit. Mais qu'il lui fasse perdre la tête... Et à distance ! 

Pendant qu'Amy racontait comment Logan et elle devaient tenir un stand de boissons et de sandwichs à l'occasion d'une fête quelconque, elle jeta un coup d'œil en direction du bar.

« Ce n'est pas possible ! Tout en moi le réclame. 

Jamais je n'ai eu envie d'un homme à ce point ! » Comment le chasser de son esprit ? Tout simplement en pensant à un autre.

- Si je suis virée, je sais ce que je ferai ! annonça-t-elle.

- Tu resteras à Destiny ?

- Ah non, alors ! Je vous aime bien, mais vivre dans un trou pareil... très peu pour moi. Ça va bien quelques jours. Davantage, je deviens folle.

Amy haussa les épaules.

- Bon. C'est réglé pour Destiny. Dommage. Quels sont tes projets ?

- J'ai toujours un peu flirté avec Chase Alexander, mon patron. Ça n'a jamais été très loin, il ne faut pas avoir d'aventure au bureau : les choses tournent toujours mal quand on mêle vie privée et vie professionnelle. Mais si je ne suis plus employée chez Conrad & Phels, je pourrais explorer cette relation... Honnêtement, je ne dirais pas non à quelques bonnes parties de jambes en l'air. 

Tessa éclata de rire, tandis qu'Amy, choquée, pinçait les lèvres.

- Rachel !

- Ne fais pas attention à Amy, dit Tessa sans cesser de pouffer. Elle est en admiration devant Jane Austen. Elle est restée au XIXe siècle quand les femmes étaient censées rester vertueuses et pures... 

- Bla-bla-bla ! coupa Rachel. Heureusement que nous sommes au XXIe siècle. Parce que la vertu et moi... 

« Et si vous pouviez imaginer ce que je ressens en ce moment, quand Mike Romo me regarde... » 

La fille qui se cramponnait à lui avait disparu. 

« Bon débarras », avait alors pensé Rachel. 

Mais quand elle la vit émerger de l'escalier menant aux toilettes, son cœur se serra. Décidément, cette soirée lui réservait des surprises dont elle se serait bien passée. Primo, elle venait de découvrir qu'elle désirait Mike Roma comme une dingue. Secundo, pour la première fois de sa vie, elle était en butte aux affres de la jalousie.

Elle serra les poings.

« Pense à Chase ! » se dit-elle.

Ce très bel homme lui avait toujours plu. Et il fallait tout de même admettre que ce sous-directeur de Conrad & Phels était à mille lieues au-dessus d'un petit flic de province. Enfin, petit... façon de parler. Car Mike Romo ne devait pas mesurer loin de deux mètres. 

La fille à la peau caramélisée se remit à glousser stupidement. Puis, assez fort pour que tout le monde puisse l'entendre par-dessus la musique du juke-box, elle cria dans l'oreille de Romo :

- Je connais une recette pour te mettre de bonne humeur.

Facile de deviner... Surtout quand, moins d'une minute plus tard, Ils quittèrent tous les deux leurs tabourets. Ils allaient partir ensemble ! Et dans un but plus qu'évident ! Rachel eut l'impression de recevoir un coup en plein dans l'estomac.

Amy les désigna du menton. Comme si leurs intentions n'étaient déjà pas assez claires !

- Vous avez vu ? Pas seulement à Crestview, mais à Destiny aussi.

- Qu'est-ce qu'on s'en moque ! lança Rachel en buvant une longue gorgée de son cocktail.

Oublier Mike Romo dans les vapeurs de l'alcool ? Voilà la meilleure solution. Au moins, elle ne penserait pas à ce qu'il était en train de faire avec cette horrible fille à la peau couleur vieux cuir. 

Et puis, en quoi cela la regardait-il ?

« Je le connais à peine. Et il s'est montré tellement désagréable... Qu'il couche avec son boudin si ça lui plaît. Moi, je m'en fous. » 

Là-dessus, elle commanda une autre Margarita.

Le type qui se tenait avec Mike au bar prit sa bière et s'approcha de leur table.

« Et celui-là qui vient nous draguer ! pensa encore Rachel avec agacement. Décidément...» 

- Salut, Taches-de-rousseur ! lança-t-il en souriant à Amy. Ça va ?

Elle reconnut le surnom et sut qu'elle se trouvait devant Logan Whitaker, le voisin et copain de toujours d'Amy.

- Tu t'assieds avec nous ? proposa cette dernière. Logan ne se fit pas prier.

- Tu te souviens de Rachel ? demanda Amy. Rachel Farris ?

- Oui, bien sûr.

Il se tourna vers la jeune femme.

- Comme ie le disais à Mike, tu es devenue drôlement jolie.

Rachel n'eut même pas le temps de le remercier pour le compliment. La porte venait de s'ouvrir brusquement et Mike Romo se dirigea droit sur elle, furibond.

- Farris ! Vous avez bloqué mon pick-up avec votre satanée bagnole. Vous êtes insupportable!

- Mettez une sourdine, officier de police Roméo. Logan haussa un sourcil moqueur.

- Roméo ?

- Ah, c'est drôle ! grinça Mike. En plus, elle ne sait même pas lire.

En jean, avec une chemise ouverte sur une poitrine aussi dorée que musclée, il était encore plus sexy qu'en uniforme. Et il mettait toujours Rachel hors d'elle. 

- J'avais le soleil dans les yeux et je n'ai pas réussi à déchiffrer votre stupide badge quand vous m'avez collé une contredanse exorbitante.



- Vous voulez que je vous en colle une vraiment exorbitante, Farris ?

- Essayez !

Elle disait n'importe quoi pour tenter d'oublier qu'elle n'était plus qu'une loque tremblante de désir, torturée de jalousie.

- Bon, vous enlevez votre voiture de là ou j'appelle la grue ?

Sidéré du tour que prenait ce dialogue, Logan intervint.

- Laisse-lui au moins le temps de chercher ses clés.

- Merci, Logan, dit-elle en fouillant dans son sac à main à la recherche des fameuses clés. J'ai peine à comprendre que tu sois l'ami de ce policier mal embouché.

- Il a eu une sale journée.

- Ça n'excuse pas tout.

Logan se leva, abandonnant la discussion.

- Je vais faire une partie de billard. Vous venez avec moi, les filles ?

Amy et Tessa le suivirent, laissant Rachel seule en compagnie de Mike Romo. Elle avait beau chercher, ses clés demeuraient introuvables. Debout devant elle, les poings crispés, il avait toujours l'air furieux. Comme s'il y avait de quoi !

- Ah, les voilà !

Ils sortirent l'un derrière l'autre. Il était si près qu'elle sentait la chaleur de son corps. Et son odeur. Cette odeur de musc si virile qui lui faisait tourner la tête plus qu'une demi-douzaine de Margarita.

Elle sentit les pointes de ses seins se dresser et tout son corps s'embraser.

Un gros pick-up était garé derrière sa BMW. Appuyée au pare-chocs, la fille bronzée attendait, plus ridicule que jamais dans sa jupe au ras des fesses.

- Je n'avais pas compris que cette ligne de parking s'arrêtait à ce niveau et que j'allais bloquer le passage en me mettant là, expliqua-t-elle.

- Faudrait quelquefois réfléchir, Farris.

Cette fois, elle ne répondit pas. Elle se contenta de serrer les dents en voyant Mike ouvrir la portière à l'espèce de pétasse qu'il venait de ramasser dans le bar.

Mais que n'aurait-elle pas donné pour être à sa place ! Il allait embrasser cette fille, la déshabiller, la caresser, la... Comment embrassait-il ? Certainement pas avec douceur. Des baisers intenses, passionnés, fougueux ?

Après avoir garé sa voiture un peu plus loin, elle traversa le parking à pied. Mike Romo semblait l'attendre devant le bar. Quand il lui saisit le bras leurs cuisses se frôlèrent.  

« Je vais sombrer... » pensa-t-elle, chavirée. 

Tout son corps lui criait de la prendre. Trop ! C'était trop ! 

	- Écoutez , Farris. Logan a raison : j'ai eu une sale journée. 

- C'est… c'est votre façon de vous excuser ? demanda-t-telle  d'une voix rauque.







Même agacé, il restait sexy.

- C'est ma façon de m'expliquer.

- Votre copine va s'impatienter, fit-elle avec froideur.

- Ce n'est pas ma copine.

Se libérant, elle lui tourna le dos. 

- Rachel ? C'est toi ?

Quand elle se retourna, l'officier avait disparu. Venant de l'autre côté du parking, une femme la rejoignait en courant. Elle reconnut la jolie Jenny Tolliver. Toutes deux s'embrassèrent. Puis Jenny lui présenta Mick Brody, toujours très séduisant - sans pouvoir rivaliser avec Mike Romo.

Rachel souriait, disait ce qu'il fallait. Cependant son esprit était ailleurs et elle avait l'impression que rien ne la concernait vraiment. Jamais elle ne s'était, sentie à ce point nouée à l'intérieur. Et pourquoi ?

Parce que Mike Romo allait coucher avec une fille cette nuit-là ! Cela n'avait pas de sens.

Pourtant, ça faisait mal. Très mal.

 

 

 

Juchées sur des échelles, Edna et Rachel venaient de s'installer sous un pommier. Rachel portait un chapeau de paille et la blouse informe que lui avait prêtée sa grand-mère. Elle espérait de tout son cœur que personne ne la verrait aussi ridiculement accoutrée. Elle avait apporté deux ou trois tee-shirts, mais Edna les avait trouvés trop jolis pour travailler.

- Tu te souviens comment on fait ? demanda cette dernière.

Pour appuyer son explication, elle saisit une Royal Gala mûre.

- Voilà. Tu l'attrapes à pleine main, tu tournes et tu la déposes comme ça, avec autant de délicatesse que si c'était un œuf. 



Joignant le geste à la parole, elle la mit dans le panier fixé à son échelle. 

Rachel leva les yeux vers les fruits qui surchargeaient le pommier, puis elle pensa à tous les autres arbres qui s'alignaient dans les vergers, le long du ruisseau.

- Il n'existe pas de manière plus moderne de faire la cueillette ? Par exemple, une machine qui attraperait vingt ou trente pommes à la fois ?

- Aux vergers Farris, on travaille selon les bonnes vieilles méthodes.

- Pourquoi ? Parce qu'on est vieux jeu ? Ou parce qu'on ignore qu'il existe d'autres systèmes ?

Edna secoua la tête.

- Toi et tes machines ! Moi, j'aime ce qui est simple. Depuis le temps, tu devrais le savoir.

- Ouais...

Une année, pour Noël, elle avait envoyé un ordinateur à sa grand-mère. Celle-ci avait refusé d'y toucher. Et quand, plusieurs fois par jour, Rachel vérifiait son Blackberry pour aller à la pêche aux informations sur le site de Conrad & Phels, Edna poussait de hauts cris. La veille, elle avait même caché ce qu'elle appelait une machine infernale. 

Tout en attrapant une Royal Gala selon les règles, Rachel demanda :

- Combien de temps dure la cueillette, en général ?

- D'habitude, j'engage quelques saisonniers. Mais cette année, je manque de fonds. J'aurai seulement l'aide du fils de Betty Cahills, un lycéen de quinze ou seize ans. Il doit commencer demain et viendra les après-midi et les week-ends. Et puis il faut bien dire que je ne suis plus aussi agile qu'autrefois. C'est pourquoi j'ai fait appel à toi. 

Les fonds... Cela ne surprenait pas Rachel outre mesure.  Après tout, ces vergers permettaient de vivre correctement, mais il ne fallait pas espérer les voir rapporter une fortune. Par ailleurs, les genoux étaient-ils en si mauvais état que cela ? Si, au téléphone, elle avait paru très convaincante, Rachel se posait maintenant des questions. Mais elle devait admettre que sa grand-mère ne se mouvait plus avec sa souplesse d'antan. Et c'était dur, pour une femme de son âge, de monter et descendre des échelles toute la journée. 

- Il faut terminer la cueillette avant le festival des pommes, reprit Edna.

- Le festival des pommes ? Qu'est-ce que c'est que ce truc ?

- Une fois par an, on organise une grande fête sur la place avec des concours, des jeux, des dégustations. Il y a beaucoup de monde, même des gens qui viennent de loin. 

- Ça n'existait pas autrefois.

- C'est moi qui, il y a une dizaine d'années, ai suggéré cette idée au conseil municipal. Ils ont approuvé et depuis, on a notre festival des pommes le premier week-end d'octobre. Une bonne partie de nos fruits sont vendus à cette occasion. Sans ce coup de pouce, je me demande si les vergers Farris existeraient encore. 

Ainsi, Edna avait créé un festival pour que sa petite affaire continue à fonctionner ! Mais ce qui laissait Rachel sans voix, c'était d'apprendre qu'elle était censée rester jusqu'en octobre !

Elle n'avait pas oublié ce que lui avait dit Chase avant son départ :

- Allez aider votre grand-mère si c'est urgent... mais ne restez pas absente trop longtemps. Ce n'est pas le moment, étant donné la situation.

Lui-même ne pouvait pas faire grand-chose : la décision finale était entre les mains des grands directeurs de l'agence centrale à New York.



Le premier week-end d'octobre ! Rachel eut l'impression que tout tournait autour d'elle. Elle saisit l'échelle à deux mains pour reprendre son équilibre.

- Ça va ? s'inquiéta Edna.

- Oui. Un faux mouvement...

Évidemment, elle pouvait toujours expliquer à sa grand-mère que son travail était en jeu et qu'elle ne pensait pas rester à Destiny plus de deux semaines. Six ? Impossible. Elle préférait encore payer des saisonniers de sa poche.

- Ces échelles sont très stables, mais il faut quand même faire attention, dit Edna. Je n'ai pas envie de perdre ma cueilleuse de pommes.

Son expression devint triste.

- C'était bien autrefois, quand vous étiez tous dans les vergers. Vous autres, les gosses, vous courriez partout. Maintenant, il n'y a plus personne, ça me donne le cafard.

Elle eut un semblant de sourire presque enfantin, touchant, tandis qu'elle ajoutait très bas :

- Je me sens un peu seule, parfois.

Rachel se sentit profondément remuée par cet aveu qui ressemblait si peu à Edna, la battante. Comme elle avait bien fait de ne pas lui parler de ses problèmes chez Conrad & Phels ! Connaissant sa grand-mère, elle savait que celle-ci l'aurait immédiatement priée de faire sa valise et de retourner à Chicago.

Laisser Edna maintenant ? Impossible. Elle aurait eu l'impression de l'abandonner. En quelques secondes, elle venait de comprendre que sa grand-mère ne correspondait en rien à l'image de la personne forte et opiniâtre qu'elle cultivait. C'était une vieille dame fragile et angoissée par la solitude. 

Et elle sut ce qu'elle devait faire. Tant pis pour Conrad & Phels. Il fallait qu'elle reste jusqu'au festival des pommes ? Eh bien, elle resterait, quoi qu'il arrive. 

Elle fut la première surprise par sa décision. Qui aurait jamais pensé que la dure femme d'affaires, qui ne ménageait ni son temps ni sa peine pour arriver au sommet, avait un cœur ?

Quelle révélation ! Quelques jours avaient suffi pour la métamorphose. À quoi, à qui était-ce dû ? A Edna ? A ses amies ? A l'atmosphère tranquille de Destiny ? Il ne lui restait plus qu'à se faire une raison: sa vie, jusqu'au mois d'octobre, se limiterait à cueillir des pommes et à tenir compagnie à sa grand-mère. 

Le thermomètre devait atteindre les 30 degrés ou davantage. Mais il faisait bon à l'ombre des pommiers où une petite brise soufflait. Des oiseaux gazouillaient, des abeilles bourdonnaient, des papillons aux vives couleurs voletaient au milieu des fleurs des champs qui s'épanouissaient dans l'herbe, le long du ruisseau... Tout semblait si paisible ! Rachel en oubliait Chicago et même Conrad & Phels. 

- Beaucoup de choses ont changé à Destiny, remarqua-t-elle. Mais dans les vergers, j'ai l'impression que tout est resté pareil depuis mon enfance. Ou peut-être même depuis le jour où tu es arrivée ici.

Edna ferma les yeux. Et un léger sourire illumina son visage. Ce sourire enfantin qui émouvait tant sa petite-fille.

- Comment était-ce à cette époque ? Raconte...

- C'était en 1958, j'avais dix-huit ans. Et j'étais amoureuse.

Entendre sa grand-mère parler d'amour... C'était bien la première fois ! Et cela bouleversa Rachel - d'autant plus que ce sentiment lui était étranger. Au contraire de beaucoup de ses amies de lycée, elle n'avait jamais rêvé de robe blanche, de petite église pleine de fleurs, de cloches sonnant à toute volée. Alors qu'Edna, à dix-huit ans déjà... Curieusement, elle en éprouva une certaine envie.



- Tu étais amoureuse de papy Edward.

- Non. De Giovanni Romo.

Rachel faillit tomber de l'échelle. 

- Qui ?

- Tu as bien entendu.

Le premier instant de stupeur passé, Rachel comprit qu'elle allait peut-être obtenir une réponse aux questions qu'elle se posait depuis longtemps.

- Comment a commencé la brouille avec les Romo ?

- Tu n'as jamais entendu parler de cette histoire ?

- Non. J'ai une fois demandé à maman, mais elle n'était pas au courant.

- Laisse-moi commencer par le commencement...

 



 

 

Le frère aîné d'Edna, Dell, s'arrêta devant la boîte aux lettres fixée sur un poteau, au bout d'une allée. Edna aperçut un petit pont qui traversait le ruisseau puis, au travers des arbres, une jolie maison blanche aux linteaux en bois clair. Leur camionnette était tombée en panne à environ deux kilomètres et c'était la première demeure qu'ils voyaient. 

Son autre frère, Wally, cracha par terre. Puis il passa les pouces dans ses bretelles d'un air important.

- Destiny mon cul.

- Arrête de jurer, Wally, dit Edna.

Le regard qu'il lui adressa lui fit comprendre que ce n'était pas le moment des réprimandes. Comment le ? Ils étaient tous les trois de mauvaise humeur, il y avait de quoi ! 

Dans la vieille camionnette familiale, ils étaient du Kentucky jusqu'ici, en espérant trouver du C'était cela ou envoyer les garçons à la mine, leur père ne voulait pas en entendre parler. Le problème, c'est qu'il avait cinq autres enfants à la maison et pas assez d'argent pour les nourrir. Il fut donc d'envoyer Dell, âgé de vingt et un ans, et Wally, dix-neuf ans, dans l'Ohio, où ils trouveraient peut-être se faire employer comme ouvriers agricoles. Edna qu'elle les accompagnerait : elle pouvait biner un champ, arracher les patates ou éplucher les épis de aussi bien qu'un garçon. Et pour elle, qui ne connaissait que la misérable ferme familiale, ce serait véritable aventure. 

Dans combien d'endroits s'étaient-ils arrêtés, en d'un travail ? Ils en avaient perdu le compte longtemps. Partout, ils essuyaient des refus.

	- Ça va être la même réponse ici que partout ailleurs, grommela Wally. On aurait dû aller à Cincinnati, il paraît qu'on a besoin de main-d'œuvre. 

- Maman ne veut pas que nous vivions en ville, lui Edna.







Lorsqu'ils avaient vu le panneau annonçant Destiny, ils avaient pensé que la Providence leur souriait enfin. Drôle de Providence ! Quelques instants plus tard, le moteur de la camionnette s'était mis avant de s'arrêter net.

Edna se dirigea vers le petit pont.

- On peut toujours demander, ça ne coûte rien.

Elle s'arrêta pour contempler le ruisseau qui bondissait sur les cailloux. Comme tout était calme et joli ici ! 

Cette maison blanche, cette longue grange rouge, ce potager et, derrière, un pré où paissaient des vaches. - l'aimerais bien vivre dans un endroit comme celui-là, dit-elle.

Dell et Wally ricanèrent.

- Tu peux toujours rêver. Si un jour on trouve du travail, ce sera dans une ferme moche comme tout. 

Ils étaient arrivés devant la maison. Dell sonna. Pas de réponse. Il sonna de nouveau, en vain.

- Les salauds, munnura Wally.

Et il jeta sa casquette par terre. Cette fois, Edna ne songea pas à relever. Quand elle avait vu cet endroit, l'espoir l'avait soulevée. Cela n'avait pas duré. Il n 'y aurait pas de miracle. Ni ici ni ailleurs. Les propriétaires de la maison étaient absents, et même s'ils avaient été là, jamais ils ne les auraient embauchés. Non, il ne fallait pas rêver, ses frères avaient raison. 

En silence, tête basse, ils firent demi-tour. Ils allaient arriver au petit pont quand une voiture arriva en sens inverse. Une longue voiture turquoise étincelante de chromes.

- C'est pas vrai ! munnura Dell, les yeux écarquillés. Au drugstore, M. Dills lui permettait de feuilleter les magazines automobiles quand ceux-ci étaient restés longtemps sur les étagères sans trouver d'acquéreur. 

- Une Cadillac Eldorado Biarritz, vous vous rendez compte ?



Edna trouvait le conducteur infiniment plus beau que sa voiture. Jamais elle n'avait vu un homme aussi séduisant. Brun, le teint mat, il portait un costume beige et était coiffé d'un feutre de la même couleur.

Il ne parut pas inquiet en voyant trois inconnus chez lui. Au contraire, il leur sourit et agita la main comme s'il s'agissait de vieilles connaissances. Puis il alla garer sa voiture près de la grange et revint vers eux à pied.

Edna sentit ses genoux trembler sous sa jupe.

- Buon giorno, dit-il aimablement. Vous cherchez quelqu'un ? Je peux vous aider ? 

Elle faillit s'évanouir. Il avait un léger accent étranger. Un accent délicieux comme elle n'en avait jamais entendu, sauf peut-être dans les films.

Dell expliqua que leur véhicule était tombé en panne et qu'ils cherchaient du travail. 

	- Wally et moi sommes habitués aux travaux des champs, tout comme Edna. Mais en plus, elle sait faire la cuisine et le ménage. Quant à sa tarte aux pommes... 

I1 leva les veux au ciel.

- Meilleure encore que celle de notre mère.







Edna ne comprenait pas pourquoi elle était dans un tel état de nervosité. Peut-être parce qu'elle ne s'était jamais trouvée devant un homme si beau et si bien vêtu ? 

- Vous tombez bien. Je suis seul en ce moment, dit-il en souriant. Mes deux ouvriers sont partis voici une semaine pour travailler en usine à Columbus. 

Dell faillit tomber à genoux. Edna avait bien du  mal à retenir ses larmes. Quant à Wally, le petit dur, il commença à discuter au sujet des gages, même s'ils savaient tous les trois qu'ils étaient prêts à accepter n'importe quoi. Mais l'homme au costume beige leur proposa un salaire plus que correct et leur dit même qu'ils pourraient dormir dans la maison. 

Edna écoutait sa voix comme elle aurait écouté une musique céleste. Surmontant sa timidité, elle demanda avec curiosité :

- Monsieur, si je peux me permettre... D'où venez-vous ?

Il lui sourit et le cœur de la jeune fille se mit à battre la chamade. 



- De Vernazza, un village de pêcheurs sur la côte italienne.

L'Italie ! Seigneur... Edna, qui n'avait jamais voyagé - à part ce déprimant crapahutage du Kentucky à l'Ohio, dans une quête désespérée de travail - allait vivre dans l'ombre de quelqu'un qui venait de l'autre côté du monde ! Elle tenta de cacher son excitation, mais celle-ci devait se lire dans ses yeux car l'Italien éclata de rire. Mal à l'aise, elle ne se sentait guère à sail avantage dans la vieille robe de sa mère et chaussée de souliers percés. 

- Alors, cette tarte ? Elle sera aussi bonne que l'a promis votre frère ? Ou était-ce seulement une histoire pour que je vous embauche ?

Là-dessus, il adressa un clin d'œil à la jeune fille. Un clin d'œil qui se lova en elle comme une douce promesse. 

	- Sans me vanter, je crois qu'on ne trouve pas de meilleure tarte dans le comté de Rowan, dans le Kentucky, répondit-elle. C'est de là-bas que nous venons.

- Eh bien, ce ne sont pas les pommiers qui manquent ici ! Quand les pommes seront mûres, je mettrai vos talents à l'épreuve. 







- Vous ne serez pas déçu, monsieur, assura Dell.

Avec naïveté, il enchaîna :



- Vous aviez dit que vous étiez seul. Ça signifie que vous n'avez pas de femme ? 

- Non. Pas encore.

Cette nouvelle parut faire plaisir à Dell et à Walh.

Edna se demanda pourquoi, jusqu'à ce qu'elle comprit les raisons de la réaction de ses frères. Ils pensaient qu'elle plaisait au conducteur de la Cadillac !

Impossible ! Elle était beaucoup trop ordinaire. Et lui, en revanche, tellement... tellement extraordinaire. Ils venaient de mondes différents, presque de planètes à des milliers d'années-lumière 

Tu peux toujours rêver, avaient jeté ses frères avec un peu plus tôt. Elle aurait pu leur dire maintenant la même chose.

- Comment vous appelez-vous, monsieur ?

- Giovanni Roma.



Son merveilleux accent faisait chanter les syllabes une vraie musique.

Giovani Roma, Giovanni Roma... Le plus beau qu'elle ait jamais entendu de sa vie.

 

 

- Bon. C'est l'heure du déjeuner, déclara Edna en de son échelle.

Attends ! Tu viens à peine de commencer à dans quelles circonstances tu es arrivée à Destiny. Et je n'ai pas faim.

- Moi, si. Ce n'est pas souvent que je remue le passé... Aussi, pas question d'aller trop vite. Si ça ne pas, la suite une prochaine fois.

- Justement, si ! Ça m'ennuie, marmonna Rachel.

- Tant pis. 

Encore surprise par ce qu'elle venait d'entendre, la suivit dans la cuisine. Sa grand-mère amoureuse d'un Romo !

Après s'être lavé les mains, Edna sortit le pain tout de la machine que Rachel lui avait envoyée Noël.

- Au sujet des Romo, il y a un détail que tu dois savoir. 

Elle avait dit cela sur un ton presque indifférent, mais un sixième sens averti  Rachel que ce détail important.

	- Oui ?







Tout en prenant de la viande froide et du fromage dans le frigo, Edna déclara :

- Mike Romo veut acheter les vergers. Rachel s'immobilisa, pétrifiée.

- Quoi ?

Elle eut l'impression que ce flic détestable cherchait à lui voler la maison de son enfance. Qu'il se montre désagréable envers elle, c'était une chose. Mais qu'il essaie de mettre la main sur les biens de sa grand-mère...

- Remarque, ce n'est pas la première fois qu'un Romo fait une offre de ce genre. Ils avaient déjà tenté le coup il y a des années. Mais maintenant, je songe sérieusement à sa proposition.

Si Rachel gardait le silence, son expression était plus qu'éloquente.

- Du calme, ma fille !

- Je n'ai rien dit.

- De toute façon, ça ne se fera pas avant plusieurs années, quand je ne pourrai plus grimper à une échelle.

Même s'il y avait eu quelque chose entre le grand-père de Mike et Edna cinquante ans auparavant, celle-ci était la première à haïr les Romo. Leur vendre les vergers ! Comment pouvait-elle avoir une idée pareille ?

Rachel retrouva enfin sa voix.

- Que veut-il faire avec cette exploitation ? Il n'a pas assez de travail en terrorisant tous les habitants de Destiny à chaque coin de rue ?

En confectionnant des sandwichs, Edna expliqua : 

- Il dit que s'il quitte la police, il aimerait s'installer ici. Il a déjà commencé à économiser dans ce but et m'a promis que je pourrais rester dans la maison jusqu'à ma mort.

- Il te tuera, plutôt.

- Il faudra bien que je meure un jour.

- Ne parle pas de ça.

- Ne nous voilons pas la face. Nous y passerons tous. Pour en revenir à Mike, je trouve sa proposition intéressante. Je serais contente de ne pas être obligée de partir d'ici.

Après avoir mis une pomme sur chacun des plateaux où elle avait disposé les sandwichs, Edna poursuivit :

- Toute ma vie, j'ai pensé que l'un de mes enfants ou de mes petits-enfants reprendrait l'affaire. Je me rends compte que ça n'arrivera jamais. Si les vergers disparaissaient, ça me ferait mal. J'aime mieux qu'un Romo s'occupe de mes pommiers plutôt que de penser qu'ils vont être laissés à l'abandon ou, pire, abattus.

Bien évidemment, ces mots étaient destinés à culpabiliser tous les Farris, mais Rachel eut l'impression que le blâme retombait uniquement sur elle.

- Je comprends, admit-elle. N'empêche que... Pourquoi choisir un Romo ?

- Parce qu'un Romo vaut mieux que rien du tout. Et comme Mike est le seul à m'avoir proposé un marché intéressant...

En versant du thé glacé dans les verres, Edna poursuivit :

- Ce serait différent si toi ou l'un de tes cousins décidait de venir s'installer à Destiny. Mais comme ça n'a pas l'air de vous tenter, je serais bien bête de ne pas considérer sérieusement l'offre de Mike.

Toutes deux prirent leur plateau et allèrent s'asseoir dans la salle à manger avec son papier peint à fleurs bleues dépassé. Elles mangèrent en silence.

Ce fut seulement au moment de peler sa Royal Gala que Rachel demanda :

- Est-ce seulement vrai que Mike Romo veut acheter ? Ou bien s'agit-il d'une de tes ruses pour me pousser à sauver les vergers ? Si c'est le cas, tu fais fausse route. Je suis prête à venir te donner un coup de main pendant quelques semaines, mais jamais je ne viendrai vivre pour de bon à Destiny. La campagne de janvier à décembre ? Très peu pour moi.

- Je veux bien le croire. D'autant plus que tu es la plus lente de toutes les cueilleuses de pommes du monde.

Edna s'empressa d'adoucir son propos.

- Oh, je suis contente que tu m'aides et, avec un peu de pratique, tu devrais t'améliorer. Bon, revenons à nos moutons... Non, il ne s'agit pas d'une ruse. Je ne sais pas comment mes enfants et mes petits-enfants sont tous devenus des gens de la ville, mais il faut bien que je l'accepte et que je me débrouille autrement.

- Je comprends.

Rachel en revenait toujours au même point. 

- Mais vendre à un Romo !

Surtout ce Romo-là. Dès qu'elle pensait à lui, elle sentait le sang affluer dans ses veines.

« Ce n'est pas possible ! » se dit-elle en jurant intérieurement. 
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Vos lèvres ont effacé le péché des miennes.

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

 

Pour aller chez Tessa, il fallait emprunter la plus étroite, la plus sinueuse des routes... Mais Rachel... connaissait bien le chemin. Autrefois, leur petit groupe se réunissait tous les quinze jours chez les ou les autres pour ce qu'elles appelaient un « pique-nique nocturne ». Apparemment, cette coutume s'était perpétuée depuis son départ. Et maintenant que son séjour se trouvait prolongé, elle aurait droit à plusieurs réunions de ce genre. 

Chacune était censée amener quelque chose à manger et Rachel apportait l'une des fameuses tartes aux pommes d'Edna. 

La route parut plonger dans la vallée. Le moteur de la BMW ronronnait. Tout en conduisant cette voiture qui épousait les virages avec aisance, Rachel revivait cette journée pleine de révélations. 

Tout d'abord, elle avait appris qu'elle devrait rester à Destiny beaucoup plus longtemps que prévu. Ensuite, qu'il s'était passé quelque chose entre Edna et Giovanni Romo. Et enfin, que le petit-fils de ce dernier essayait de mettre la main sur les vergers !

Cette pensée la mettait dans une rage folle. Soit, les arguments d'Edna pour vendre étaient sensés. Il valait mieux que quelqu'un continue à s'occuper de cette exploitation plutôt que de la laisser à l'abandon. Mais Rachel ne pouvait s'empêcher de comparer Mike Romo à un vautour guettant le moment où sa proie montrerait des signes de faiblesse pour fondre sur elle.

Comment sa grand-mère pouvait-elle envisager de céder les vergers à un Romo, elle qui n'avait jamais cessé de dire du mal de cette famille ?

Un Farris aurait dû reprendre l'affaire. Ils étaient suffisamment nombreux pour cela. Alors, pourquoi Rachel se sentait-elle seule coupable ? Il n'y avait aucune raison. Elle avait un bon travail, une vie qui lui plaisait. Venir s'enterrer ici, à la campagne ? Merci bien.

Heureusement, au milieu de cette avalanche de mauvaises nouvelles, il y en avait une bonne: un mail de chez Conrad & Phels. Son équipe avait réussi à décrocher un nouveau marché pour une ligne bio de soins de beauté. Elle aurait volontiers sablé le champagne avec ses amies pour célébrer cette victoire si elle n'avait pas eu tant de d'inquiétude par ailleurs. 

Dans l'obscurité qui s'épaississait, le paysage semblait de plus en plus inquiétant. Comment Tessa pouvait-elle vivre dans cette maisonnette isolée en pleine forêt ?

« On se croirait dans un film, pensa Rachel. À chaque tournant, on s'attend à rencontrer une bande d'Indiens ou un justicier à cheval. »  

En fait de justicier, des gyrophares bleus illuminèrent brusquement l'arrière de sa voiture. Tous les jurons que Rachel connaissait y passèrent. Quoi ? Encore lui ?

Elle aurait pu tomber sur un autre policier que Mike Romo, mais cette pensée ne l'effleura même pas. Dès qu'elle s'arrêta, il la rejoignit. 

- Ce n'est pas possible ! s'écria-t-elle. Vous me pistez ?

- Excès de vitesse.



- Vous êtes sérieux ? s'écria-t-elle en le voyant sortir son carnet. Vous n'allez pas me coller une autre contredanse ! Je ne suis pas encore remise de la première.

- Il faut croire que si, puisque, de nouveau, vous dépassez les limitations.

Pendant que, imperturbable, il dressait la contravention, elle déclara :



- Vous savez, officier de police Romo, vous avez une drôle de façon d'accueillir les gens dans votre petite ville.

- Ce n'est pas mon travail de souhaiter la bienvenue aux gens, riposta-t-il sans lever les yeux de son carnet.

Elle soupira profondément. Puis une sensation familière s'empara d'elle. Son corps réagissait de façon éhontée à la proximité de Mike Romo. sens en alerte, elle notait une fois de plus la largeur de ses épaules, ses yeux. de velours, cette barbe... naissante qu'elle aurait tant aimé caresser... Son bas-ventre se contracta.

« Non ! Ce n'est pas possible ! » 

Puis elle se souvint que la dernière fois qu'elle l'avait vu, il emmenait cette horrible fille trop bronzée dans un but plus qu'évident. Et, de nouveau, la jalousie la submergea. Elle prit une profonde inspiration, luttant contre ce désir presque féroce pour un homme qu'elle méprisait et détestait.

- Ah! Autre chose, Romo. Laissez ma grand-mère tranquille. Je sais où vous voulez en venir.

- Où, s'il vous plaît ?

S'efforçant de ne pas se laisser troubler par son regard, elle lança :

- Vous essayez de lui voler ses vergers. Je vous en empêcherai.

- Comme d'habitude, vous vous trompez, Farris.

Je souhaite lui acheter les vergers dans une transaction honnête. Et si elle décide de me les vendre, vous ne pourrez pas l'en empêcher.

- Je pourrais les reprendre moi-même.

En entendant cela, lui, qu'elle n'avait jamais vu vraiment sourire, éclata de rire en rejetant la tête en arrière.

- Elle est bonne, celle-là ! Vous avez dit ça à Edna ? Je parie qu'elle a drôlement rigolé en entendant une pareille énormité. 

- Qu'y a-t-il de si drôle ?

Il haussa les épaules.

- Vous n'êtes pas taillée pour ce genre de travail.

D'ailleurs, après vous avoir bien regardée, je me demande ce que vous faites à Destiny.

- Sûr que vous m'avez bien reluquée l'autre soir, au Dew Drop Bar, Roméo !

- On a encore le droit de regarder les jolis petits lots, non? À part ça, non, je ne vous vois pas menant une exploitation. Et arrêtez de m'appeler Roméo, Farris. 

- Je vous appellerai comme ça me plaira. Mais vous avez raison, je n'ai aucune envie de consacrer ma vie à des pommiers. J'ai une belle situation à Chicago.

- Pilote de course ?

La plaisanterie ne l'amusa pas.

- Je suis cadre dans une importante agence de publicité, annonça-t-elle avec emphase.

Allait-elle enfin impressionner ce petit flic de province? En tout cas, il n'en laissa rien paraître.

- Je suis très prise par mes nombreuses responsabilités, poursuivit-elle. Ce qui ne veut pas dire que je vous laisserai dépouiller Edna du travail de toute une vie. Aussi, je vous prierai de la laisser tranquille.

- Sinon ?

- Sinon vous aurez tout le clan Farris contre vous.

- J'en tremble à l'avance. Vous m'accusez d'être voleur ? Vous seriez bien inspirée de modérer vos paroles. Car il se pourrait que ce soit Edna qui ait mon grand-père dans les années 1960. Les ont toujours eu de forts soupçons à ce sujet. reprendre tout simplement ce qui m'appartient. Je suis  même prêt à payer pour ça. 

Il se pencha vers elle.

- Un marché honnête, non ?

Son visage n'était plus qu'à quelques centimètres celui de Rachel. Sa peau, son souffle, ses cils sombres, cette virile odeur de musc... La jeune femme résista à une folle envie : celle de lui tendre ses lèvres, s'abandonner.

- Êtes... êtes-vous au courant de... de ce qui s'est passé entre Edna et... et votre grand-père ? balbutia-t-elle d'une voix qu'elle ne se connaissait pas.

- Pas vraiment. Il refusait d'en parler. Je sais cependant qu'il estimait avoir été roulé. Il est mort en regrettant de ne pas avoir réussi à laisser l'exploitation à mon père. 

- Je ne connais pas l'histoire non plus, fit Rachel d'une voix redevenue presque normale. Mais je ferai tout pour empêcher les Vergers Farris de devenir les Vergers Romo.

La seule réponse du policier ? Détacher le papillon de son carnet et le lui tendre. Leurs mains se frôlèrent et ce simple contact la fit frissonner des pieds à la tête. Un orgasme fragile mais qui lui fit perdre le souffle. Elle leva les yeux vers lui.

- Oui ? lança-t-il.

- Rien.

Il la regardait d'un air moqueur, un peu comme s'il avait deviné ce qu'elle ressentait. S'efforçant de reprendre ses esprits, elle examina la contravention. 

- Encore cent cinquante dollars !

- C'est le tarif, Farris.

- Vous ne menacez pas de me jeter en prison cette fois ? Ça m'étonne.

- Ne me tentez pas.



- Je sais pourquoi vous me harcelez. C'est parce que Je suis une Farris.

- Non. C'est parce que vous êtes une conductrice imprudente. Le fait que vous soyez une Farris ajoute un grain de sel, sans plus.

- Suis-je libre de repartir ?

- Tant que vous ne dépasserez pas les limitations.

- Tout ce que j'espère, c'est ne plus jamais vous retrouver sur mon chemin, Roméo.

- Ça dépend de vous, jeta-t-il en retournant vers la voiture de police.

Il était déjà reparti. Les mains moites, le cœur battant avec violence, Rachel ne bougeait pas. Sa réaction n'avait rien à voir avec le fait d'avoir reçu une nouvelle contravention.

« Je le déteste. » 

Oui, elle détestait cet homme qui croyait que son lui donnait tous les droits. Celui de s'acharner les conducteurs, de faire preuve d'arrogance, de pousser Edna à lui vendre son exploitation...

Et pour tout arranger, c'était un Romo !

Alors pourquoi avait-elle envie de se jeter sur lui, le débarrasser de ses vêtements, de... Oh là là ! Mais elle devenait obsédée ! Comment pouvait-elle attirée par un homme qui l'avait traitée de « joli petit lot» ? 

Elle savait, avant même d'y arriver, qu'elle avait de revenir à Destiny. Et c'était pire que tout ce elle avait pu imaginer.

Tout en croquant un caramel, Rachel demanda : 

- Comment se fait-il que je n'aie jamais entendu du festival des pommes ?

- Je n'en sais rien, fit Amy. Il s'agit pourtant d'une tradition bien ancrée à Destiny.

Toutes trois étaient assises autour de la table de de Tessa.

- C'est une super fête, tu verras.

- En octobre ! Il va falloir que je reste jusqu'en octobre ! se lamenta la jeune femme. Je n'ai pas osé prévenir Chase. Je me dis qu'il vaut mieux pas trop attirer l'attention sur la longueur de mon absence.

- Tu crois qu'ils ne s'en rendront pas compte ?

- Pas forcément. Mon équipe a réussi à décrocher un marché très juteux. Le bio, en produits de beauté, marche très fort. Les grands chefs de New York pen seront que je suis là. Ou en prospection. 

Les doutes l'assaillirent. Et si ce nouveau client ne dépensait pas autant que l'agence l'espérait ? Et n'était-elle pas un peu idiote de s'éterniser à Destiny, juste pour faire plaisir à Edna ?

- Oh, j'ai un autre truc à vous raconter !

Elle avait déjà mis Amy et Tessa au courant de sa rencontre avec Mike Romo. Rencontre qui s'était soldée par une nouvelle amende.

- Figurez-vous que cette ordure de Romo veut acheter les vergers d'Edna !

La nouvelle surprit ses amies.

- Mike Roma à la tête d'une exploitation agricole ? s'esclaffa Tessa. Ce n'est pas son genre.

- Non, renchérit Amy. Il n'a pas le tempérament assez calme pour vivre tranquillement au rythme des saisons. Mais je sais que les vergers appartenaient autrefois aux Romo.

Rachel eut un geste indifférent. 

- Bof ! Une vieille histoire.

Elle était sur le point de raconter qu'Edna avait eu un flirt ou davantage avec Giovanni Roma, le grand-père de Mike. Elle jugea plus sage de tenir sa langue. Après tout, elle n'avait eu que le début du récit, et sa grand-mère n'aurait peut-être pas apprécié qu'elle s'empresse de le crier sur les toits.

Mieux valait changer de sujet. Assez parlé des Romo! D'autant plus que, dès qu'il était question de Mike Romo, son corps réagissait immédiatement et toujours de la même façon.

- Et vous, que devenez-vous, les filles ? On n'a fait que parler de moi, et vous ne m'avez rien raconté à votre sujet. Je veux tout savoir. Vos amours, vos projets, etc.

Tessa haussa les épaules.

- Pour moi, rien de spécial pour le moment. Entre la librairie et l'entretien de mon jardin, je ronge mon frein. Je pense parfois à rédiger une petite annonce dans le Crestview Tribune... 

Elle avait une formation d'architecte d'intérieur. Mais dans une petite ville comme Destiny, qui aurait eu l'idée de payer quelqu'un pour décorer sa demeure ? Elle avait commencé à travailler à Cincinnati, mais à la suite de crises dues à des problèmes digestifs diagnostiqués trop tard, elle avait dû abandonner une carrière prometteuse. De plus, son cadet s'était porté volontaire pour retourner en Afghanistan, ce qui représentait une autre source de stress pour elle.

- Grâce au Crestview Tribune, tu trouveras sûrement des clients, fit Rachel d'un ton encourageant. 

- On peut toujours rêver...



- Rien de très spécial pour moi non plus, dit Amy.

Sauf que mercredi, j'ai promis de tenir avec Logan le stand de boissons et de sandwichs au bal des ânes. 

- Oh non ! s'exclama Rachel. Ça existe toujours ? Elle se souvenait de cette manifestation traditionnelle qui lui paraissait d'un ridicule achevé. Toute la ville se réunissait au lycée un soir d'été pour assister un match de basket, puis les joueurs faisaient une course à dos d'âne... et il y avait deux ou autres jeux du même acabit. 

- Tu es obligée de participer à cette bêtise ?

- Logan m'a demandé de lui donner un coup de main. Pourquoi pas ?

- Tu t'occuperas des ânes aussi? Tu seras chargée de ramasser le crottin ?

- Rachel ! s'exclama Tessa. En voilà un sujet de conversation quand nous sommes à table.

- Ce n'est pas moi qui ai mis le sujet des ânes sur le tapis.



- Parle-nous plutôt de Chase, ton patron. Curieux que tu n'aies pas une seule fois mentionné son nom lors de nos séjours à Chicago. Comment est-il ?

- Super. Il s'habille en Armani, conduit une Jaguar...

Pourquoi, tandis qu'elle décrivait Chase Alexander, était-ce le visage de Mike Romo qui s'imposait à elle ?

 

 

Deux ou trois jours plus tard, Rachel dut admettre que le travail physique n'était décidément pas son fort. Courbaturée de partout après sa journée passée dans les vergers, elle rêvait d'une douche bien chaude et d'un jet d'eau puissant. À la place, elle dut comme d'habitude se contenter d'un bain d'à peine trente centimètres au fond de l'antique baignoire. Avec ce chauffe-eau capricieux, l'eau n'arrivait qu'au compte-gouttes. 

Elle venait d'enfiler un peignoir en tissu éponge rose vif quand le téléphone sonna.

- C'est pour toi, Rachel, cria Edna. Amy. 

La jeune femme alla prendre le combiné vieux comme le monde qu'un cordon en tirebouchon reliait à son support.

- Oui ?

- Tu peux me rendre un grand service ?

- Si c'est dans mes cordes.

- Il s'agit de me remplacer ce soir au bal des ânes.

Ah bon ! C'était ce soir ? 

- Pourquoi ?

- Je dois rester à Under the Covers pour tenir le club du livre. 

Le club du livre, le bal des ânes, le festival des pommes...

« On sait s'amuser en province », pensa Rachel avec dérision. 

- Et Tessa ?

- Elle devait me remplacer à la librairie, mais elle n'est pas bien aujourd'hui. Encore une de ses crises... Je t'assure que ce n'est pas marrant pour elle. Ça ne t'ennuie pas de tenir le stand avec Logan ? Tu l'as vu l'autre jour. Il est sympa, non ? Tout seul, il ne pourra pas s'en tirer, il a vraiment besoin d'aide. 

Impossible de refuser.

- OK, fit-elle sans enthousiasme. En raccrochant, elle marmonna.

- Les ânes maintenant...



 

 

 

Rachel s'était préparée rapidement. Un jean noir, chemise en soie à manches longues et ses sandales rouges Gucci à hauts talons. Après une salade poulet, elle se mit au volant de sa BMW et se dirigea vers le lycée de Destiny. Un endroit où elle n'aurait jamais pensé remettre un jour les pieds.

Pourtant, elle en avait de bons souvenirs. Même si elle s'ennuyait un peu pendant les cours, rêvant de vivre dans un endroit moins tranquille... Ce qui la menait à faire des bêtises. Oh, rien de très grave ! Mais quand il s'agissait de semer la pagaille, elle ne manquait pas d'imagination. 

Elle accéléra en arrivant en ville, puis ralentit juste pour le cas où Romo serait caché dans un coin, son radar à la main. Elle ne l'avait pas revu depuis sa dernière contravention... mais ce type accaparait ses pensées.

Bon, elle allait passer la soirée en compagnie du meilleur ami de ce stupide flic.

« Pourvu qu'il ne me parle pas de lui ! » 

Elle avait hâte d'en terminer avec ses obligations pour rentrer dormir. À sa grande surprise, elle devenait beaucoup plus adroite à la cueillette. Edna et elle, dès le lever du jour, cueillaient les Royal Gala. Une fois celles-ci récoltées, il faudrait passer aux Boskoop, aux reinettes, aux Honeycrunch et aux Pink Lady qui étaient en train de mûrir. 

Un sentiment bizarre s'empara d'elle lorsqu'elle se gara devant le lycée. Il faisait encore jour et les bâtiments lui parurent beaucoup plus petits qu'autrefois. Elle traversa la cour en espérant que personne ne la reconnaîtrait. Même si elle avait d'excellents souvenirs des uns et des autres, elle n'avait pas envie de parler de ce qu'on appelait stupidement le bon vieux temps.

Depuis son retour à Destiny, elle se sentait en proie à un étrange sentiment de nervosité. Les menaces qui planaient sur son travail, ce séjour qu'elle devait prolonger bien au-delà des limites qu'elle s'était fixées... Sans parler de Mike Romo ! En fin de compte, il n'y avait qu'au milieu des pommiers qu'elle trouvait une certaine paix. 

Elle se souvenait parfaitement du stand des sandwichs, dans une petite pièce juste à l'entrée de la gym. Un comptoir était aménagé sur toute sa longueur, et quand le stand n'était pas utilisé, on le fermait par des sortes de persiennes métalliques cadenassées. Elle passa par la porte de derrière et suspendit son écharpe en pashmina rouge à une patère.

« J'arrive la première, pensa-t-elle. Logan n'est pas encore là. » 

Là-dessus, elle se retourna et se retrouva face à... Mike Romo ! 

- Merde !

Ce fut le premier mot qu'elle prononça. Puis : 

- Qu'est-ce que vous faites là ?

Il paraissait aussi stupéfait qu'elle. 

- Et vous ? 

- Amy n'a pas pu venir.

- Logan non plus.

- Zut alors...



Elle le fixa, les sourcils froncés. Puis elle secoua la tête.

- Je ne peux pas. Non, jamais je ne pourrai tenir toute une soirée à côté de vous. Je m'en vais.

- Eh bien, bravo, Farris ! Si vous croyez que moi, j'ai envie de travailler avec vous... Mais je ne suis pas du genre à laisser tomber un ami.

- Moi non plus. C'est vous que je laisse tomber.

- Une telle attitude ne m'étonne pas d'une Farris.

Ce coup bas atteint son but. Comment partir après ? Elle prit une profonde inspiration, s'exhortant à se comporter en adulte responsable. 

- Bien, Roméo. Je resterai. Mais si je vous entends une fois dire du mal des Farris...

- Arrêtez de m'appeler Roméo.



- Très bien, Roméo.

À ce moment-là, une femme à la chevelure laquée permanentée comme Rachel n'en avait pas vu depuis des années fit son entrée dans le stand. Un tee-shirt à l'effigie de l'équipe de foot de Destiny, les Bulldogs  contenait difficilement son opulente poitrine. 

	- Bonjour vous deux, je suis Madge, l'intendante ! lança-t-elle, surexcitée. Avez-vous tout ce qu'il vous ?

Sans leur laisser le temps de répondre, elle vérifia ce qui s'amoncelait sur le comptoir.







- Voyons, la caisse avec de la monnaie, des chips en quantité suffisante, des gobelets jetables, des barres chocolatées, des sandwichs... Voici la machine à glace. Si l'une des fontaines à Coca ou à Sprite se tarit, il y a des bidons en réserve derrière vous. 

Elle s'apprêtait à tourner les talons quand Rachel la retint.

- Attendez ! Une fois la fête finie, que devons-nous faire avec l'argent ? Le laisser dans la caisse fermée à clé ou vous le remettre ?

- Heureusement que vous me le demandez ! Je crois que j'aurai déjà assez à faire avec les ânes. Écoutez, vous n'aurez qu'à compter votre recette, inscrire le total et tout laisser dans la caisse.

- Ça ne craint rien ?

- Pas de problème une fois que vous aurez mis les persiennes. Le cadenas est là... Et quand vous claquerez la porte, elle se fermera automatiquement. Oh, j'allais oublier ! Elle se bloque de l'intérieur comme de l'intérieur, alors laissez-la ouverte jusqu'à votre départ, sinon vous vous retrouverez coincés. 

- C'est fou ! s'exclama Rachel.

- Je sais. Les constructions datent de plus de cinquante ans et présentent certaines bizarreries. Si par hasard vous vous retrouviez enfermés, il vous suffit de sauter par-dessus le comptoir et d'essayer de trouver Elmer, le gardien. Bon, je crois que c'est tout. Il faut que j'y aille. Vous entendez les braiments ? Je dois m'occuper d'une douzaine d'ânes, ce n'est pas rien. Vous avez tout enregistré ? Pas de problème ?

- Tout va bien, assura Mike Romo.

Oubliant pendant une seconde combien elle le détestait, Rachel se tourna vers lui.

- Pourquoi douze ânes alors qu'il n'y a que dix joueurs ? 

- Ils laisseront deux ânes sur le banc de touche. Se souvenant que cet homme était son ennemi, elle refusa de sourire. Puis le premier client arriva. Un petit garçon qui voulait un Coca et des biscuits. Comme Rachel se trouvait près des fontaines, elle prit un gobelet et le remplit.

- Si vous voulez, dit-elle à Mike Romo, je peux m'occuper des boissons et vous du reste.

- OK, Farris.

Après cela, ils n'arrêtèrent pas de servir non-stop pendant plus d'un quart d'heure. Rachel avait du mal à comprendre qu'une soirée aussi idiote puisse attirer tant de monde.

« Mais comme il n'y a guère de distractions à Destiny… » 

Certains clients demandaient tant de choses que la calculatirce ne serait pas de trop. Rachel en découvrit sous le comptoir et s'agenouilla pour la prendre. Quand elle voulut se relever. elle se trouva devant la protubérance qui gonflait le jean de son collègue de travail. La respiration coupée, elle s'immobilisa.

Elle restait comme hypnotisée. Ce jean n'était ni trop large ni trop étroit. Juste ce qu'il fallait. Et ce qu'il révélait la faisait trembler d'un désir presque animal.

- Ça va, là-dessous ?

Rachel reprit brusquement ses esprits, réalisant se trouvait dans une position plus que suggestive. Elle tourna la tête et feignit de chercher sous le comptoir.

- J'essaie d'attraper la calculatrice, prétendit-elle, alors que c'était déjà fait. Ah, voilà !

Il y avait foule devant le stand quand elle émergea enfin, les joues écarlates. Sans perdre davantage de temps, elle se mit en devoir de remplir les gobelets de glace et de soda.

Mais elle restait secouée. À la fois par cet entrejambe tentante, par sa réaction, et aussi parce qu'elle se demandait s'il s'était rendu compte de sa fascination. 

« Merde et merde et merde », se dit-elle, les joues roses. 

Grâce au ciel, les clients ne cessaient d'affluer et pas plus elle que Mike n'avaient le temps de souffler. Forcément, à cause de leur proximité, leurs bras se frôlaient de temps en temps. À un moment donné, ils entrèrent même en collision. Romo la saisit alors par les hanches et la fit passer de l'autre côté. 

Elle faillit se sentir mal. Car elle avait senti ce contact beaucoup, beaucoup plus bas, comme s'il l'avait touchée là où la jouissance naissait déjà. Incroyable, insensé ! Cette attirance physique devenait... vraiment trop physique.

Ce fut seulement une heure plus tard, quand les portes du grand gymnase s'ouvrirent et que les gens sortirent en masse qu'elle sentit l'odeur puissante des ânes.

« Beurk ! » 

Elle ne fit cependant aucun commentaire : Mike Romo serait capable de se moquer d'elle.

« Il faut que je me fasse une raison. Nous sommes à Destiny, pas à Chicago ! Ils ont des animaux de ferme, ici. » 

La foule s'agglutina devant le stand et, débordée, elle oublia les ânes. Et même ce désir fou pour Mike.

- Alors, où en est le match ? demanda-t-il à une jolie lycéenne brune.

- Pour le moment, notre équipe l'emporte de quatre points ! Que fais-tu ici ?

- Je remplace Logan.

Avant même qu'elle ait demandé quoi que ce soit, il lui tendit un paquet de cacahuètes en lui faisant un clin d'œil. 

« Mais il flirte avec cette gamine qui ne doit pas avoir plus de seize ou dix-sept ans ! Quelle honte ! » pensa Rachel, estomaquée. 

Mike menaça l'adolescente du doigt.

- Sois sage, Kristen. Ne parle pas aux garçons.

Elle leva les yeux au ciel.



- Oncle Mike ! Arrête !

- Je ne suis pas ton oncle, OK ? Juste un cousin issu de germain. Tes vrais oncles, Tim et Jay, n'aiment pas quand toi et les autres gosses m'appellent comme ça. 

Elle haussa les épaules.

- C'est plus facile de dire « oncle Mike ». 

Avant de partir, elle lança :



- Et puis on t'aime plus que Tim et Jay.

Curieux. Il y avait des jeunes qui l'aimaient ? Cela surprit Rachel. Elle avait été encore plus surprise de l'aisance chaleureuse avec laquelle il taquinait cette gamine.

Avant que le match ne reprenne, Ralph Turley, le directeur du lycée, arriva par la porte de derrière.

- Ne vous dérangez pas. Je vous prends un paquet de serviettes. Les ânes ont laissé des souvenirs.

En partant, il claqua la porte derrière lui. 

- Oh non ! s'exclama Rachel.

Mike lui adressa un coup d'œil étonné. 

	- Qu'est-ce qui vous arrive ?

- Il a fermé la porte. 

Elle secoua la poignée. 

- Impossible d'ouvrir.







- Il n'y a pas de quoi en faire un drame, fit Mike avec flegme.

Il appela l'un des pompiers de faction et lui demanda de trouver Elmer, le gardien.

Quelques minutes plus tard, un très vieil homme arriva. Rachel se souvenait de lui : il était déjà là quand elle faisait les quatre cents coups au lycée. C'était lui qui l'avait trouvée avec Russel Jamison dans un placard, ce qui leur avait valu à tous les deux des heures de colle.

Le gardien désigna la porte de l'index. 

- Il faut toujours la laisser ouverte.

- On sait, répondit Mike. C'était un accident.



- Si on la ferme, elle se bloque automatiquement.

- On sait.

- Maintenant il faut que je trouve la bonne clé.

Il sortit de sa poche un énorme trousseau, contourna le stand et, quelques secondes plus tard, la porte s'ouvrait.

- Ne la fermez plus, sinon nous nous retrouverons dans la même situation.

- On ne peut pas avoir une clé comme celle-ci, juste au cas où ?

- Non. Une fois on en avait donné une à ceux qui tenaient le stand, ils l'ont perdue. Il faut seulement faire attention et ne pas la fermer, parce que...

	- On a compris.

Elmer s'éloigna en traînant les pieds. D'un ton grave, Rachel déclara :

- Il faut que je vous apprenne quelque chose : cette porte se bloque automatiquement si on la ferme.







Mike Romo eut un sourire amusé. Ses yeux étincelèrent et Rachel se dit qu'il n'était pas toujours aussi dur qu'elle le pensait.

- Ça ne me plaît pas trop de l'admettre, mais nous formons une bonne équipe, tous les deux, s'entendit-elle déclarer.

Il ne répondit pas immédiatement.

- Vous avez raison, dit-il enfin. Quel miracle, non ?

Un couple d'adolescents enlacés, visiblement très amoureux, commandèrent des Coca et un paquet de chips. Rachel les suivit des yeux pendant qu'ils s'éloignaient et, sans réfléchir, lança :

- J'espère que je ne vous ai pas retenus trop longtemps l'autre soir, sur le parking. Vous et votre copine.

- Ce n'est pas ma copine, je vous l'ai dit.

Rachel fit mine de compter les billets dans la caisse. Pourquoi, mais pourquoi avait-elle abordé ce sujet ?

- Si vous voulez savoir, je l'ai conduite tout droit à la maison, reprit Mike.

- C'était clair. Je n'ai pas besoin de détails.

- Je veux dire que je l'ai conduite droit chez elle. Puis je suis rentré chez moi.

Elle eut l'impression qu'un poids énorme venait de quitter ses épaules.

- Si vous saviez combien ça m'est égal ! prétendit-elle.

- J'étais de mauvaise humeur ce soir-là.

- Ça vous arrive souvent. Mais elle aurait pu vous changer les idées.

- Vous rigolez ? En tout cas, je tenais à ce que vous sachiez qu'il ne s'est rien passé entre nous.

- Pourquoi me dites-vous ça ? Elle ne put s'empêcher de sourire. 

- Vous avez peur que je vous prenne pour... un homme facile ?



Il souriait, lui aussi. Puis leurs regards s'accrochèrent et elle le sentit la pénétrer jusqu'au creux de ses cuisses.

- Attention ! plaisanta-t-elle. On va dire dans tout Destiny que tous les Romo sont des hommes faciles.

Cette fois, il éclata franchement de rire.

- On a dit pire à notre sujet. Je parie que les Farris étaient derrière ces rumeurs.

Elle s'esclaffa. Cela ne dura pas plus d'une fraction de seconde. Soudain, elle fronça les sourcils.

- Arrêtez. Je ne vous aime pas et je refuse de plaisanter avec vous.

- Trop tard, Farris. Vous ne me trouvez plus si insupportable que ça, avouez-le.

Elle ne le nia pas.

- Peut-être un tout petit peu moins, fit-elle du bout des lèvres. On va voir combien de temps ça durera. Étant donné votre sale caractère, vous ne devriez pas tarder à vous rendre de nouveau odieux.

 



 

 

À la fin de la soirée, alors que presque tout le monde était parti, Rachel déclara : 

- Il va falloir qu'ils ramènent les ânes, maintenant. On va les voir passer.

- Non, ils les font sortir de l'autre côté, par les vestiaires.

- Ah bon ?

- Vous avez l'air déçue, ou je me trompe ?

- Pas vraiment. Ils ne sentent pas très bon. Mais c'est un peu bête d'avoir été à une course d'ânes... et de ne pas en avoir vu un seul.

Il parut stupéfait.

- Vous êtes née ici et vous n'avez jamais vu de d'ânes ?

- Quand j'étais très petite, mais je ne m'en souviens pas.

- Et plus tard ?

- Ce n'était pas mon truc.

- Venez.

Il Ia prit par la main et l'entraîna vers le hall. Ils arrivèrent dans la grande salle de gym juste au moment où le dernier âne était emmené à la suite des autres par le passage des vestiaires.

Rachel esquissa un sourire. Pourquoi ? Elle aurait bien en peine de le dire... Tout cela était parfaitement absurde. Elle avait émis le désir de voir un âne ? Mike lui en montrait un, tout en la tenant par la main, ce qui affolait toutes ses terminaisons nerveuses, depuis le bout de ses orteils jusqu'à sa nuque. Une douleur sourde et délicieuse monta de son entrejambe.

- Il est plus grand que je croyais, murmura-t-elle. L'âne disparut et ils retournèrent à leur stand. l'avait lâchée, si bien qu'elle se sentait étrangement seule. Seigneur, mais que lui arrivait-il ?

Elmer avait dû passer par là pendant leur absence, les persiennes avaient été dépliées et cadenassées.

Ils finirent de ranger, empilant les paquets de chips, de barres chocolatées et de cacahuètes invendus. Mike compta le contenu de la caisse tandis Rachel se livrait à un rapide nettoyage, traquant les dernières miettes ou les gouttes de soda. Quand Mike se pencha pour débrancher la calculatrice, elle eut une vue parfaite - mais trop brève - de ses fesses musclées sous le jean tendu.

Puis elle alla récupérer son écharpe en pashmina rouge derrière la porte.

	- Eh bien, je crois que ça y est.

Mike la toisait d'un air incrédule. 

- Ah, bravo !

- Comment ça ?







- Vous venez de fermer cette satanée porte, Farris.

- Oups !



- Oui, oups.

C'était la seconde fois qu'ils se retrouvaient coincés. Mais ils n'avaient plus d'issue possible. Et les gens étaient presque tous partis.

- Hé ! cria-t-elle. Il y a quelqu'un ?

Mike se joignit à elle pour tambouriner contre le battant clos.

- À l'aide ! Sortez-nous d'ici ! 

- Au secours !

- Elmer ?

Ils firent tout le bruit qu'ils purent pendant cinq ou dix minutes. Sans résultat. Puis, hors d'haleine, ils cessèrent de crier et de frapper à la porte et aux persiennes.

Rachel chercha en vain dans les poches de son jean, même si elle savait déjà qu'elle n'y trouverait pas son Blackberry. Elle l'avait oublié, tant elle était partie en hâte après l'appel d'Amy. 

- Merde !

- Ah, vous pouvez jurer ! jeta-t-il entre ses dents serrées. C'est malin !

Il paraissait furieux.

- Pourquoi avez-vous fermé cette porte ?

- Je n'ai pas réfléchi. Je voulais seulement récupérer mon pashmina qui était suspendu derrière. Ç'aurait pu arriver à n'importe qui.

- Un pashmina ? Qu'est-ce que c'est, ce truc ?

Elle désigna sa large écharpe.

- Ça. Ça vient du Népal.

- Un châle, quoi.

- Non. Votre grand-mère porte peut-être un châle. Ça, c'est un pashmina.

- Et à cause de votre satané pashmina, nous voilà enfermés dans ce réduit! Vous êtes contente?

Elle soupira.

- Non. Je suis furieuse. Et j'en ai marre.

- C'est votre faute, hein !

Il redevenait désagréable. La colère la submergea. 

- Oui, j'en ai marre. Marre, marre, marre! Je ne voulais pas venir ici ce soir. Je l'ai fait pour rendre service à Amy. Je ne voulais pas revoir Destiny et me voilà dans ce trou, à aider ma grand-mère autant que je peux. Comme si ce n'était pas suffisant, il faut que vous me harceliez tout le temps à propos de tout et de rien. Vous n'arrêtez pas de me flanquer des contredanses, vous me traitez comme si j'étais la fille la plus odieuse du monde. Et vous... 

Elle s'interrompit pour reprendre haleine avant de poursuivre sa diatribe.

- Et vous, bien sûr, vous n'avez rien à vous reprocher ! Le flic parfait, toujours sûr de lui, de son bon droit, de…

Il la saisit par les avant-bras. 

- Arrêtez ! Du calme ! Du calme...

Elle crut qu'il avait entendu quelqu'un et voulait écouter. Mais elle s'aperçut qu'il fixait ses lèvres avec intensité. Leurs corps n'étaient plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre et elle se sentit envahie par enivrante odeur de musc.

- Autant en finir une bonne fois pour toutes et se débarrasser de ça, qu'on soit tranquilles, fit-il entre respirations saccadées.

- Ça ? interrogea-t-elle dans un souffle.

En guise de réponse, il l'embrassa presque brutalement.



- Oh ! ça... murmura-t-elle.

Et, instinctivement, elle l'embrassa à son tour, à la fois choquée par son initiative et par la sienne. C'était si bon.

- Oui, ça, répéta-t-il avec une soudaine rage. Que je t'expulse enfin de mon système nerveux.

Ils s'embrassèrent de nouveau. Follement, fougueusement, tandis que leurs mains s'égaraient un peu partout. Il Ia désirait autant qu'elle le désirait, et elle gémissait en s'abandonnant.

Comment pouvait-elle se laisser ainsi aller dans les bras d'un homme qu'elle haïssait ? Le repousser ? Elle n'en avait pas la force. Peut-être avait-il raison. Autant en finir une bonne fois pour toutes avec « ça », ce désir furieux qui les projetait l'un vers l'autre. 

Leurs bouches se cherchaient avec emportement. Jamais un homme n'avait su l'embrasser aussi bien. Jamais un homme n'avait su éveiller à ce point son désir.

Il glissa une main sous le chemisier de la jeune femme et, quand il lui caressa les seins, elle gémit à nouveau. Il la contemplait et elle se sentait belle à ses yeux. Enfin, elle pouvait effleurer du bout des doigts cette mâchoire ombrée par une barbe naissante qui lui avait fait tant envie. 

Il l'embrassa encore, plus doucement cette fois. De délicieux baisers qui lui donnaient l'impression de fondre, de se noyer dans un océan de douceur et de volupté.

Quand il défit les petits boutons de nacre de la chemise en soie, elle balbutia d'une voix rauque : 

- On... on va faire « ça »… ici ? 

- À moins que tu ne m'en empêches. 

Elle noua les bras autour de son cou. Elle ne voulait pas qu'il arrête, mais, dans un sursaut de conscience, elle pensa aux éventuelles conséquences. 

- Et si... si Elmer ouvrait ?

- Ce serait étonnant. Tout le monde est parti.

- Je... je suis surprise que tu te conduises de cette façon. Imagine ! Dans une école ! Il n'y a pas de loi pour interdire ça ?

- Pas à ma connaissance.

Il l'avait débarrassée de son chemisier et lui caressait la gorge, les seins…

- N'empêche que… que ce n'est pas bien, bredouilla-t-elle, tremblante de désir.

- Je suis un bon flic, d'accord. Mais parfois aussi un mauvais garçon.

- Tu vas faire de moi une mauvaise fille.

Pour le lui démontrer, elle posa la main sur la protubérance qui gonflait son jean. Cette protubérance devenue une colonne de pierre.

- Oh ! fit-il seulement en fermant les yeux.

Elle se sentit fière d'avoir ce pouvoir sur lui. Il n'était pas le seul à pouvoir offrir du plaisir...

Ils s'embrassèrent encore, fiévreusement. Et lorsque Mike atteignit la fermeture du jean de la jeune elle se lova contre lui, affolée de désir.

- Oui, oui !

Dans un dernier éclair de lucidité, elle s'entendit d'une voix tremblante :

- Il faut quand même que ce soit dit. Ce n'est pas que... parce que ça se passe de cette façon que te trouve sympa.

Comme je ne te trouve pas sympa non plus, sommes quittes. Et maintenant, tais-toi et embrasse-moi.
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Prends-moi tout entière.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

Rachel n'avait pas l'habitude de finir au lit avec le premier venu qui croisait son chemin. Le mariage n'étant pas son but, elle avait appris à apprécier les joies du sexe sans rien de plus. Une quantité honnête d'amants avait déjà défilé dans sa vie, mais c'était la première fois qu'elle se précipitait dans les bras d'un homme qu'elle connaissait à peine. Un homme qu'elle avait dès le début considéré comme un ennemi.

Cette histoire était complètement loufoque. Mais c'était si bon ! Et il avait raison quand il proposait d'en finir pour qu'ils retrouvent chacun leur tranquillité. Puisqu'ils avaient été tous les deux pris dans cette tornade du désir, autant s'en débarrasser une bonne fois pour toutes. 

Quand il lui caressa les seins, au-dessus du léger soutien-gorge, elle se sentit fondre... tout en regrettant de ne pas porter de sous-vêtements plus affriolants. Après le coup de téléphone d'Amy, elle n'avait pas de temps pour s'habiller et avait saisi ce qui lui tombait sous la main. 

Comment aurait-elle pu deviner ce qui l'attendait ? 

- D'habitude, je... je porte une lingerie plus jolie, s'excusa-t-elle stupidement.

- Je me moque bien de ta lingerie, fit-il en déposantt une pluie de baisers sur sa gorge. Je m'intéresse plus à ce qu'il y a dessous.

Elle ferma les yeux, tandis qu'il la débarrassait de derniers vêtements tout en explorant chaque centimètre de son corps de ses mains fortes et habiles. Elle ôta ses sandales pour l'aider à faire glisser le à ses pieds. Et sans ses talons, elle découvrit combien elle semblait petite à côté de cet homme à la athlétique.

Fébrilement, elle entreprit de défaire les boutons de chemise. Elle aussi voulait le caresser. Partout...

Puis elle défit le ceinturon, fit coulisser la fermeture à glissière. Leurs respirations devenaient de en plus saccadées.

- Tu... tu as un préservatif ? murmura-t-elle. 

- Oui, c'est vrai... Tu me rends tellement dingue que j'ai failli l'oublier.

Et il sortit un condom de son portefeuille.

Rachel était maintenant entièrement nue devant lui. Sous son regard fiévreux, elle se sentait magnifique, sensuelle... femme. Jamais elle n'avait eu ce sentiment même avec ses amants les plus passionnés.

Il l'entraîna avec lui quand il s'assit sur le sol, le dos au mur. Affolée de désir, elle plongea les dans son caleçon afin de dégager son membre superbement dressé.

- Oh, viens, viens... fit-elle dans un souffle. Vite !

Il déchira l'emballage du préservatif, et elle s'en empara elle-même pour le mettre en place. Elle allait être à lui... enfin ! Et - c'était ridicule - il lui semblait avoir attendu ce moment-là toute sa vie.

Mike la tenait toujours par la taille, la maintenant au-dessus de lui. Lui laissait-il l'initiative ? Sans hésiter, elle posa les mains à plat sur cette poitrine musclée et, doucement, se laissa descendre jusqu'à ce qu'il la pénètre d'une poussée.

Elle eut l'impression d'être pleine de sa virilité. Déjà, le plaisir la submergeait. Maintenant qu'ils n'étaient plus qu'un, elle aurait pensé que, dans leur hâte, tout irait très vite. Au contraire, Mike adopta un mouvement très lent, tandis qu'il l'embrassait au même rythme, passant de sa bouche à la pointe presque douloureuse de ses seins dressés.

Puis le rythme devint plus rapide. Le corps de Rachel était devenu un véritable incendie dont Mike activait le foyer avec une maîtrise parfaite. En proie à un plaisir vertigineux, elle laissait aller sa tête de droite à gauche en laissant échapper des gémissements sensuels.

Au-dessus de la tête de Mike, sur le mur, elle aperçut un calicot imprimé en rouge : « Allez, les Bulldogs ! » C'était surréaliste. Qui aurait jamais pu imaginer qu'elle vivrait cela dans un réduit du lycée de Destiny ? 

Avait-elle seulement su, jusqu'à présent, ce que faire l'amour signifiait ? Si on lui avait posé la question vingt-quatre heures auparavant, elle aurait haussé les épaules en guise de réponse. Mais elle découvrait que son corps possédait des ressources insoupçonnées. Que le plaisir qu'elle croyait connaître n'était, au fond, qu'un pâle ersatz de ce qu'elle pouvait ressentir dans les bras de Mike Romo.

Et si l'on avait dit un jour à ce dernier qu'il allait vivre l'un des moments les plus forts de sa vie, dans un réduit inconfortable avec une Farris, lui aussi aurait haussé les épaules. Mais une véritable tempête l'emportait. Depuis que cette fille était apparue, elle l'obsédait. Et comme il le lui avait dit franchement, il voulait que cela cesse.

Il prenait tout son temps, prolongeant leur plaisir mutuel. Un plaisir que cette femme incroyablement sensuelle ne cachait pas. Elle crispa les ongles dans son dos.

- Oh !... Ô mon Dieu... 

Et elle s'effondra contre lui.

- C'est bon de te voir jouir, murmura-t-il. Mais lui avait réussi à se contenir.

- Je veux que tu aies plusieurs orgasmes, ajouta-t-il entre deux respirations saccadées.

Il attendit cependant quelques instants avant de reprendre le rythme et la rapprocha encore de lui en saisissant lui les fesses, tandis qu'elle s'entendait gémir de plus en plus fort. Il était prêt à se répandre en elle, mais de nouveau, il parvint à se retenir jusqu'à ce qu'elle s'effondre contre lui comme une poupée disloquée. 

- Ô mon Dieu...

Jamais elle n'avait ressenti un plaisir d'une telle intensité. Un incroyable plaisir qui la laissait pantelante et bienheureuse. Il Ia serra contre sa poitrine. 

- Ça va ? demanda-t-il simplement.

- Je... je n'en peux plus...

Elle leva les yeux vers lui.

- Mais toi ? Tu n'as pas fini ?

- Attends.

Il l'écarta de lui, la releva et une fois qu'ils furent les deux debout, il la reprit en levrette. 

	- Tu aimes ? murmura-t-il contre son oreille, tout en lui caressant les seins. 

- Mmm...







- Ça veut dire oui ?

- Mmm...

Le corps en feu, le cœur battant la chamade, elle n'était plus que volupté. À un point tel qu'elle ne pouvait plus parler. 

Mike aurait voulu que ces instants exceptionnels durent indéfiniment, mais il avait de plus en plus de mal à se contrôler.

Elle tourna la tête vers lui. Comme elle était belle avec ses joues rosies, ses lèvres entrouvertes, ses yeux à demi clos ! Il l'embrassa passionnément.

- Attends... fit-il.

Il l' étendit sur le carrelage et la contempla sans mot dire.

- Tu es superbe, murmura-t-il enfin.

- C'est froid !

- Pardon. C'est dur aussi, non ? Attends, on va...

- Non ! Reviens ! Reviens dans moi.

Il obéit, tout en gardant assez de présence d'esprit pour ne pas trop peser sur elle.

- Je ne vais plus pouvoir tenir longtemps, la prévint-il.

- Viens ! Viens...

Cette fois, ils atteignirent l'orgasme ensemble. Et Mike fit quelque chose qu'il ne faisait jamais : il la regarda dans les yeux au moment où la jouissance les submergea.

 

 

 

 

Rachel demeurait immobile sur le sol glacé. Elle ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Comment ses sens avaient-ils pu atteindre une telle extase ? C'était extraordinaire.

Pourtant, elle était loin d'être frigide. Niveau sexe, elle croyait avoir tout expérimenté. Or, une telle révélation surtout dans ces circonstances - un homme détestait, un endroit particulièrement inconfortable...

Oui, extraordinaire !

Dans les bras de Mike, elle s'était sentie à la fois vulnérable et puissante. Et maintenant, tandis que, enlacés, ils reprenaient leur souffle, elle se trouvait désarmée. Que dire ? Que faire ?

Il prit la direction des opérations.

- Rhabillons-nous.

Il redevenait le Romo cassant qu'elle ne connaissait que trop. Elle en fut peinée. Mais qu'avait-elle espéré ? 

- Pourquoi ? demanda-t-elle. On n'est pas pressés. tu crois qu'on va venir nous tirer de là cette nuit !

	- J'ai mon portable.







- Pourquoi ne l'as-tu pas dit plus tôt ? S'écria-t-elle, sidérée.

- Je n'y ai pas pensé. J'étais préoccupé.

- Par quoi ?

Sans hâte, il la détailla des pieds à la tête d'un plus qu'éloquent.

	- Par… tout ça .







- Ah… tout ça ? Fit-elle en écho, s'efforçant de paraître indifférente, un peu comme si ce qui venait de leur arriver comptait à peine.

D'ailleurs, l'attitude de Mike lui faisait comprendre qu'il n'y avait pas de quoi en faire toute une histoire. 

	- Je vais appeler Logan. Il a dû aller à Crestview voir des amis qui viennent de perdre leur père. Mais devrait être de retour maintenant.

Rachel était en train de boutonner son chemisier quand Mike, déjà à moitié habillé, composa le numéro de Logan. Ce dernier devait être sur répondeur car il se contenta de laisser un bref message :

- J'ai un petit problème. Appelle-moi dès que tu pourras.







Il s'apprêtait à donner un autre coup de téléphone quand il y eut un bruit de clés de l'autre côté de la porte. Tous deux s'immobilisèrent. Mike était encore torse nu. Rachel ramassa la chemise froissée qui gisait sur le carrelage et la lui lança. 

On frappa.

- Il y a quelqu'un là-dedans ?

- Oui ! cria Rachel. Nous sommes enfermés.

Mike, qui était en train d'enfiler sa chemise, eut un geste agacé. À quoi s'attendait-il ? Qu'elle laisse passer l'occasion de sortir de cette prison ? 

De nouveau, un bruit de clés.

- Attendez que je trouve la bonne.

La porte s'ouvrit enfin sur Ralph Turley, le directeur du lycée, avec un trousseau de clés aussi gros que celui d'Elmer.

- On vient seulement de charger les ânes dans le camion. L'un d'eux s'était sauvé, et pour le récupérer, je vous assure que ça n'a pas été facile. En passant, j'ai remarqué un rai de lumière. Que s'est-il passé ?



« Si vous saviez ! »  pensa Rachel. 

- En voulant prendre son châle derrière la porte, Farris l'a fermée... et voilà, expliqua Mike. On a fait tout le bruit qu'on a pu, mais il n'y avait déjà plus personne. 

La jeune femme ne songea pas à lui rappeler qu'en fait de châle, elle portait un pashmina de luxe.

Ralph Turley secoua la tête.

- Il faudrait qu'un serrurier vienne arranger ça un de ces jours. Vous auriez pu rester coincés jusqu'à demain.

Ils partirent tous les trois ensemble. Pendant que Mike et Ralph Turley parlaient du match et de la course à dos d'âne, Rachel tentait de faire le point sur ce qui venait de lui arriver.

En l'espace d'une soirée, tout son univers s'était trouvé chamboulé. Elle avait fait l'amour comme jamais avec le détesté Romo... Une expérience inoubliable.

La voiture du directeur était garée juste devant la du gymnase, alors que celles de Rachel et de Mike se trouvaient devant l'entrée principale du lycée remercièrent chaleureusement Ralph Turley de les avoir délivrés, puis ils firent le tour du bâtiment dans l'air frais de la nuit.

Après quelques minutes de silence, Rachel déclara : 

- Tu sais, je n'ai pas l'habitude de faire des trucs comme ça.

- Dans un endroit pareil, tu veux dire ?



- Avec quelqu'un que je connais à peine.

- Et que tu n'aimes pas.

- Exact. Je ne suis pas une sainte, mais… euh, tout a été très spécial. Je ne m'attendais pas à… à…



Il se méprit sur ce qu'elle tentait de lui faire comprendre.

- Rien ne t'obligeait à aller jusqu'au bout. Si tu dit non, je n'aurais pas insisté. 

- Tu ne voulais pas en finir une bonne fois pour toutes ?

- Exact. Toi aussi, non. C'est réussi ?

- Absolument, prétendit-elle.



	- Tant mieux. Pour moi aussi. Nous sommes débarrassés. 








Elle eut l'impression de recevoir un coup. 

- Voilà ma voiture, déclara-t-elle.

- La mienne est là-bas.

Elle vit le gros pick-up garé un peu plus loin, sous un réverbère. Et soudain, la déception l'envahit. Quoi, tout allait se terminer de cette manière ? Même pas un petit baiser, un simple au revoir, un minimum de chaleur humaine ?

Le cœur lourd, elle se dirigeait vers sa BMW quand Mike la saisit par la main et l'attira contre lui.

- On en a fini une bonne fois pour toutes, d'accord... mais c'était vraiment bien.

Là-dessus, il l'embrassa avec fougue. Un baiser auquel elle répondit dans un élan de tout son être, tandis que le désir la submergeait de nouveau.

- Bonne nuit, Farris.

- Bonne nuit, Roméo.

 



 

 

Le lendemain, quand Rachel fit son entrée à Under the Covers, Amy, debout sur une chaise, fixait une guirlande lumineuse au plafond, tandis que Tessa mettait de l'ordre sur le comptoir. Rachel alla l'embrasser. 

- Ah, tu as pu venir travailler ! Tu vas donc mieux ? Tessa, encore un peu pâle, lui sourit.

- Ce n'était pas la fin du monde, tu sais. De nouveau, Rachel se sentit coupable.



- J'ai honte de ne jamais avoir été là quand tu étais malade.

- Comment serait-ce possible quand tu es à des centaines de kilomètres d'ici ?

- Tu as des crises terribles qui te clouent au lit et, pendant ce temps, je batifole en ville.

- Tu travailles.

- J'aurais dû revenir de temps en temps.

- Arrête ! De toute façon, ça n'aurait rien changé. Et tu restes toujours très proche : tu téléphones, on échange des mails... Que pourrais-tu faire de plus ?

- Je ne sais pas. Je voudrais seulement que tu saches que... que je pense à toi.

Tessa lui adressa un coup d'œil quelque peu suspicieux.

- Qu'est-ce qui t'arrive ?

Et avec un petit rire, elle ajouta :

- Ne t'en fais pas, on sait bien que tu penses à nous, les ploucs de Destiny.

Rachel s'apprêtait à protester quand elle manqua trébucher : Shakespeare, l'énorme chat, était venu décrire des huit autour de ses chevilles.

- Encore ce satané chat ! s'écria-t-elle.

- Tu as parlé de lui à Edna ? demanda Amy.

- Non. J'ai oublié. Mais je vais lui en toucher un ne t'inquiète pas.

- Ça s'est bien passé hier, au lycée? C'était sympa de travailler avec Logan, non ?

- Il n'était pas là.

- Tu plaisantes ?

- Pas du tout. Il a eu un empêchement et a envoyé Romo à sa place.

- Aïe ! Et alors ? Vous vous êtes étripés ? Hum ! Pas vraiment.

- Raconte.

On a fait connaissance... par terre... derrière le stand.

- Tu plaisante ?

- Pas du tout.

Amy en lâcha sa guirlande lumineuse, tandis que Tessa laissait tomber un gobelet plein de cayons sur la tête de Shakespeare. Il miaula furieusement, le poil hérissé, avant de filer comme une flèche entre les fils électriques emmêlés. Au passage, il bouscula la chaise d'Amy qui n'eut que le temps de sauter à pieds joints sur le sol et écrasa une minuscule ampoule.

- Ce chat est un danger public, dit Rachel.

Tessa se laissa tomber dans un fauteuil.



- Ce n'est pas sa faute. Qu'est-ce que tu viens de dire ?

- Oui, répète un peu, insista Amy.

- Ce chat est un danger public.

- Non, non ! Au sujet de Mike Romo ? On a dû comprendre de travers.

- Pas du tout. C'est la vérité. L'officier de police Romo et moi avons pris du plaisir sur le carrelage du stand où nous étions censés vendre Coca, cacahuètes et sandwichs.

- Eh bien !

Après avoir ramassé sa guirlande, Amy remonta sur la chaise et reprit son travail.

- C'est la meilleure. Et quand je pense que tu as paru dégoûtée quand je t'ai dit qu'il était sympa ! Tu caches bien ton jeu.

Elle posa la guirlande sur son épaule pour applaudir à deux mains.

- Hourra ! Vive les histoires d'amour ! Rachel fit la grimace.

- Une histoire d'amour ? Peuh ! Une histoire de cul, oui. On ne peut pas dire que votre Romo soit spécialement tendre.

- On s'attend à quoi quand on se roule par terre avec un type qu'on connaît à peine ?

- Quoi qu'il en soit, il ferait bien de prendre des cours sur la façon dont on traite une femme après fait grimper au septième ciel. Et pas qu'une fois ! 

- Combien ?

- Trois fois. Je n'en pouvais plus. Une de plus et il aurait fallu m'emmener sur une civière.

- Raconte tout dès le début. Comment un truc a-t-il pu arriver ?

Rachel s'installa à son tour dans un fauteuil et leur parla de la porte qui, automatiquement, se bloquait dès qu'on la fermait. Et de son écharpe en pashmina...  

- Nous nous sommes donc retrouvés prisonniers. m'avoir passé un savon, il m'a embrassée.

- C'était comment ?

Rachel devint écarlate, ce qui ne lui arrivait pas souvent. Car elle était loin d'être prude. Au contraire, elle avait toujours marqué un point d'honneur à se motrer très crue dans ses récits. Autrefois, elle se contenter de ricaner quand elle choquait ses amies. Quant à rougir...

- C'était réussi ? demanda Tessa.

En soupirant, Rachel dut avouer l'incroyable

- Fabuleux. Jamais ça n'a été aussi bien. Jamais ! De toute ma vie.

Tessa ouvrit de grands yeux.

- Et pourtant, on ne peut pas dire que tu manque d'expérience.

C'était l'entière vérité. Rachel avait perdu sa virgnité bien avant ses amies. Avec Russel Jamison, justement, celui avec lequel Elmer l'avait surprise dans un placard.

- Qu'est-ce qu'il fait de spécial ? demanda Tessa, tandis qu'Amy rougissait à son tour. Explique.

- Impossible. C'était lent, follement sensuel, et en même temps... volcanique.



Shakespeare surgit entre deux étagères de livres et, sans hâte, s'approcha du fauteuil de Rachel. Il sauta dessus et se mit en boule entre elle et l'accoudoir.

- Et maintenant ? interrogea Tessa. Tu vas le revoir ?

- Certainement pas !

- Puisque tu trouves que ça n'a jamais été aussi bien...

- D'accord, mais comme je vous l'ai dit cinquante fois, il y a l'amour d'un côté, le sexe de l'autre. Pour certaines femmes, l'un ne peut pas aller sans l'autre, moi je peux très bien coucher avec un homme sans éprouver le moindre sentiment pour lui. Mike Romo et moi avions très envie l'un de l'autre. On a tous les deux décidé qu'il valait mieux se débarrasser de cette obsession. Voilà, c'est fait !

- Tu considères ça comme une sorte de maladie qu'on guérit en prenant un cachet ?

- Un peu.



- Drôle d'histoire.

- Plutôt. Parce que malgré cet épisode... inattendu, on continue à se détester. Soit, nous sommes compatibles sexuellement. À part ça... 

Avec exaspération, elle ajouta :

- D'autant plus que l'instant d'après, il était redevenu lui-même : imbuvable.

Ses amies la regardaient comme une sorte d'extraterrestre. Quoi de surprenant ? À Destiny-la-provinciale, les valeurs vieillottes primaient. On ne raisonnait pas ici comme à Chicago, où les gens étaient infiniment moins coincés. 

- D'accord, c'était une soirée bizarre... fit-elle à mi-voix. Mais je me sens beaucoup plus calme. Cette partie de jambes en l'air m'a fait le plus grand bien. Bon, et maintenant... 

- Maintenant ? fit Tessa avec curiosité.

- Si vous me disiez enfin ce qui est arrivé à Mike Romo ? Ce truc horrible ?

- Pas tout de suite. Sue-Ann et Jenny vont arriver d'un instant à l'autre. Je les ai invitées à déjeuner avec nous.



- Oh, quelle bonne idée ! Mais ça commence à devenir ridicule. Vous trouvez toujours une bonne raison pour ne pas me raconter cette fameuse histoire. Après ce qui s'est passé hier, j'ai quand même le droit de savoir, non ? 

- D'accord. Je vais tâcher d'aller vite...

Amy baissa la voix comme si elle craignait d'être entendue de la rue.

- C'était à l'époque de Pâques, je crois. Mike et sa famille étaient allés camper dans la forêt nationale, près du grand lac. Mike avait douze ans à l'époque, son frère Lucky dix et sa sœur Anna cinq. Leurs parents sont allés faire des courses, et pendant leur absence, Anna a disparu.

Rachel porta la main à son cœur.

- Mon Dieu ! Maintenant, je me souviens de ce drame... Tous les gens du coin quadrillaient la région à la recherche de la petite. Même mon père y allé, il disait que dans des moments pareils, on oublie les vieilles querelles.

- Mon père et mon oncle ont eux aussi fait partie d'une équipe de secours, dit Tessa.

- On a cherché la fillette dans toute la forêt, on a sondé le lac... et jamais, jamais on ne l'a retrouvée. Personne ne sait ce qui lui est arrivé.

Rachel frissonna.

- Et c'était la petite sœur de Mike.

	- Jamais il ne se l'est pardonné. Il était censé la surveiller pendant l'absence de ses parents et... 







Rachel se sentait glacée. 

- Quelle horreur !

- Il doit se sentir terriblement seul, fit Tessa.

- Pourquoi ? Comment ça ?

- Lucky, son cadet, n'était déjà pas facile à dix ans. En grandissant, il s'est mis à faire les quatre cents coups. Il se foutait de tout et de tout le monde.

Rachel hocha la tête.

- Je me souviens de lui. Un ado impossible. Il valait mieux se tenir à distance si on ne voulait pas d'ennuis. 

- À dix-huit ans, il a quitté Destiny et n'a plus jamais donné de nouvelles. Après son départ, ses parents sont allés vivre en Floride. Ils ne pouvaient plus supporter de vivre dans une région proche de l'endroit où Anna avait disparu. 

- Pourquoi Mike est-il resté ? s'étonna Rachel. Rien ne le retenait ici.

- Qui sait ? Mais on peut lui pardonner de ne pas toujours être commode. Une pareille épreuve laisse des traces. Et...

Elle s'interrompit car la clochette de la porte venait de tinter. Sue-Ann et Jenny apparurent sur le seuil de la librairie.

- Rachel Farris de retour à Destiny ! s'exclama Sue-Ann. Quand Amy m'a appris ça, je ne l'ai pas crue. 

Rachel était heureuse de retrouver ses amies. Mais ce qu'elle venait d'apprendre la laissait bouleversée et elle eut du mal à se mettre au diapason de la bonne humeur générale. C'était donc ce qui était arrivé à Mike Romo ! C'était pire que tout ce qu'elle aurait pu imaginer. 

- Il faut que tu nous racontes tes voyages, reprit Sue-Ann avec entrain. Il paraît que tu es allée en Italie l'année dernière ? Quelle chance ! Je suis folle de jalousie, moi qui rêve de voir Venise, Naples et la tour de Pise. 

- Parle-moi plutôt de toi. Il paraît que tu as une fille qui te ressemble comme deux gouttes d'eau. Tu as apporté des photos ?

Pendant qu'Amy fermait Under the Covers pour son heure de pause, Rachel réussit à bavarder d'un ton léger. Mais elle ne cessait de penser au lourd passé de Mike. Après tout, cela ne la concernait pas ; cet homme la trouvait antipathique, et c'était réciproque. 

Et s'ils avaient fait l'amour une fois - une bonne fois pour toutes, afin de se libérer de la ridicule obsession qui grandissait depuis leur première rencontre -, cela ne signifiait rien.

Malgré cela, Rachel ne put rien pour chasser la peine qu'elle éprouvait à son égard.
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Ô Roméo ! Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo ? 

William SHAKESPEARE, 

Roméo et Juliette 

 

 

 

 

La Fête du Travail avait lieu le premier lundi du mois de septembre et, grâce à ce week-end prolongé, une grande activité régnait dans les vergers. En temps normal, Rachel serait allée passer ce pont de trois jours sur la plage de Miami. Ou à bord du bateau de Chase, qui possédait un gros cabin-cruiser et invitait souvent les cadres de Conrad & Phels en croisière sur le lac Michigan. Au lieu de cela, elle distribuait des paniers à ceux qui venaient récolter des pommes pour leur propre compte. À la sortie, les paniers seraient pesés et les cueilleurs paieraient en conséquence. Sans qu'il soit tenu compte des fruits croqués en cours de cueillette... 

Debout devant l'immense grange rouge, vêtue simplement d'un jean et d'un tee-shirt, elle indiquait aux visiteurs les pommiers de leur choix. Il restait encore des Royal Gala. Quant aux Golden, aux Boskoop, aux reinettes, aux Honeycrunch ou aux Pink Lady, elles étaient presque toutes mûres.

- Rachel, peux-tu monter aux Benson le verger des Honeycrunch ? demanda Edna. Quand tu reviendras, tu m'aideras à empiler les paniers qu'on m'a déjà rendus. Il n'est pas tard, mais comme les gens sont venus de bonne heure... 

Sa grand-mère était infatigable et ne la laissait pas souffler un instant. Mais elle ne se plaignait pas. Il faisait un temps magnifique. Le soleil brillait dans un ciel d'un bleu azur, la brise amenait le parfum des pommes et tous les oiseaux semblaient s'être donné rendez-vous dans les arbres fruitiers pour chanter.

Rachel conduisit les Benson jusqu'au verger des Honeycrunch. Après avoir passé des journées perchée sur une échelle, cela la changeait de se promener dans les allées herbeuses. Au passage, elle salua Brian Cahills, le jeune qui venait travailler à temps partiel. Il était en train d'aider un vieux couple à charger leurs paniers de Pink Lady dans l'une des brouettes d'Edna.

À son grand étonnement, la jeune femme trouvait reposant de s'entretenir tout simplement au sujet... de pommes avec les gens du coin. C'était moins stressant que de devoir discuter avec des messieurs en costume-cravate qui dépensaient des dizaines de milliers de dollars en pub. 

« Mais grâce à la pub, tu gagnes bien plus d'argent qu'Edna. Et l'argent fait tourner le monde. » 

S'occuper des vergers n'était pas compliqué. Pas assez, en tout cas, pour l'empêcher de penser à Mike Romo. Jamais elle ne s'était sentie aussi pleinement femme que dans ses bras. Et cette formidable expérience ne se renouvellerait jamais ? Probablement pas, puisqu'ils avaient tous les deux été d'accord : ce serait une fois pour toutes. Et de toute façon, elle ne l'avait pas revu depuis.

« Je suis ridicule de penser sans cesse à ça. Comme si j'étais le genre de fille qui s'attache à un homme ! » Par ailleurs, elle quitterait bientôt Destiny et n'y reviendrait probablement jamais. 

- Voilà les Honeycrunch, dit-elle aux Benson. Une famille typique américaine. Un père genre yuppie, une mère chaleureuse et deux enfants en bermuda et polo de marque qui poussaient à tour de rôle la brouette...

- Elles sont bien mûres, surtout celles des branches extérieures. Ne tenez pas compte de la couleur. L'important, c'est qu'elles soient très fermes dans votre main. Si vous avez besoin d'aide, si vous avez des questions à poser, nous sommes là. Bonne cueillette, amusez-vous bien !

En revenant vers la grange, elle se surprit de nouveau à penser à Mike Romo. Ainsi, il était le frère de la petite fille disparue des années plus tôt ! Elle-même ne devait pas avoir plus de sept ou huit ans à l'époque, mais elle se souvenait de cette horrible histoire. Quel drame pour Mike, qui n'était alors qu'un enfant écrasé sous le poids de la culpabilité ! 

- Ah ! Tu as pris ton temps ! s'exclama Edna. Aide-moi à peser tout ça, veux-tu ?

Plusieurs personnes attendaient avec des brouettes ou des paniers pleins. Et d'autres voitures arrivaient ! 

- On n'a pas une seconde pour souffler, remarqua la jeune femme.

- Peut-être, mais dis-toi que c'est autant de pommes que tu n'auras pas à cueillir.

À 18 heures, les derniers clients partirent. Rachel était morte de fatigue... Et si Edna paraissait un peu lasse, pour rien au monde elle ne l'aurait avoué. Grâce au ciel, il ne restait plus grand-chose à faire: empiler les derniers paniers, ranger les brouettes sous la grange et rentrer la vieille caisse enregistreuse. 

- Je m'occupe de tout, dit Rachel. Va te reposer.

- Plus tard.

- Tu n'as plus mal aux genoux ?

Elle n'avait toujours pas réussi à démêler le vrai du faux. Sa grand-mère était-elle sincère ou non quand elle parlait des rhumatismes qui lui bloquaient les articulations ?

Edna se pencha pour se frictionner les jambes.

- Le jour où elles ne me feront plus souffrir... Mais viens avec moi, j'ai quelque chose à te montrer.

Rachel la suivit derrière la grange jusqu'à l'entrée d'une cave.

- Oh, j'avais oublié cet endroit ! J'y jouais autrefois avec mon frère et mes cousins. On disait que c'était c'était un donjon ? 

- Et vous en abîmiez, des reinettes !

- C'était Robby. Il les piétinait en espérant obtenir du cidre, puis il nous accusait alors qu'on n'avait rien fait. 

Edna secoua la tête.

- Ce Robby était un petit sournois.

Elle sortit une grosse clé en fer de sa poche et se mit en devoir d'ouvrir la porte à la peinture écaillée. Puis elles descendirent précautionneusement les marches.

- Il n'y a pas de rats par ici ? s'inquiéta Rachel.

- J'espère que non. Ce serait la fin de notre récolte.

Une fois arrivée en bas, Rachel examina les rayonnages à la lumière des ampoules nues qui pendaient du plafond.

- Qu'y a-t-il à voir ici ?

- Je parie que tu ne te souviens pas de la manière dont on conserve les pommes ?

- Pas du tout.

- Je vais te rafraîchir la mémoire. La température de la cave est idéale pour ça, une fois qu'elles sont alignées sur ces étagères. Tu vois, Brian en a déjà descendu ici pour le festival. Mais celles qu'on garde pour l'hiver sont stockées différemment.

Joignant le geste à la parole, elle expliqua :

- Il faut envelopper chacune dans le quart d'une feuille de papier journal. De cette façon, elles se gardent très bien pendant des mois, et on n'a plus qu'à les sortir au fur et à mesure des commandes. Par exemple, j'en livre cinquante kilos chaque semaine au Mercantile, l'épicerie de Willie Hoskins. Tu te souviens de lui ? 

- Il vit toujours? Il était déjà si vieux quand j'allais lui acheter des bonbons ! 

- C'est mon meilleur client. Il y a aussi des gens de Destiny qui viennent m'acheter un ou deux kilos de Golden pour faire une tarte. Et bien sûr, j'en garde aussi pour mon usage personnel. Tu connais le dicton ? « Une pomme chaque matin évite le médecin. » Tout ceci pour te dire que nous commencerons à les envelopper quand la cueillette nous laissera un peu de temps. Comme ça, j'aurai une cave pleine pour l'hiver. 

Tout en remontant l'escalier, Rachel demanda :

- Cette cave existait-elle déjà quand tu es arrivée à Destiny, ou bien est-ce papy Edward qui l'a bâtie ?

Elle ne s'était jamais posé cette question auparavant. Tous ces détails l'avaient toujours laissée indifférente. Mais curieusement, maintenant qu'elle était devenue adulte, elle s'intéressait au passé de l'exploitation.

- Ce sont Giovanni Romo et mes frères qui l'ont construite au cours de la première année que nous avons passée ici.

Ah ! Le fameux Giovanni...

- Tu ne m'as pas encore raconté ce qui s'est passé avec lui.

Edna contempla un point imaginaire avec nostalgie.

- Il était si beau, Giovanni, quand il travaillait torse nu au soleil...

Rachel fit un pas en arrière. 

- Edna !

Celle-ci lui adressa un coup d' œil peu amène.

- Tu penses que je ne ressens rien ? Parce que je suis vieille, tout m'est interdit ? C'est ça ?

- Non, mais...



- Mais quoi ?

- Tu es ma grand-mère, après tout. Ça me paraît bizarre...



- Eh bien, il en faut peu pour te choquer. Je te préviens ! Si je poursuis mon récit, tu risques de le trouver de plus en plus osé.

- Edna !

- Sainte-nitouche, va ! Te sens-tu de taille à m'écouter ?                                                            - Oui.

- Alors, viens avec moi. Je dois livrer quelques cageots au Mercantile. Je te raconterai la suite de l'histoire en cours de route.

 



 

 

Edna s'assit sur la couverture qu'elle avait dépliée sur l'herbe et se mit à équeuter les haricots verts qu'elle avait cueillis un peu plus tôt dans le potager. Elle avait peine à quitter des yeux le dos musclé de Giovanni. Chaque fois qu'il mettait du ciment pour poser l'un des rocs taillés avec lesquels ils bâtissaient la cave, ses puissants biceps saillaient. Dell et Wally avaient eux aussi ôté leur chemise, mais elle ne leur prêtait aucune attention. 

Giovanni se redressa et s'étira. Le souffle court, troublée jusqu'au plus profond d'elle-même, Edna fixait son torse musclé et cette mèche rebelle qui tombait sur son front.

- Reposez-vous un peu, les garçons, dit-il à ses frères. Il fait trop chaud pour travailler en plein soleil. 

En cette fin juin, les températures avaient atteint des records.

- Si j'avais les pièces nécessaires, je pourrais réparer le tracteur, suggéra Dell. Il fera plus frais dans la grange.

- Vous serez capable de faire ça vous-même, Dell ? 

- Oui. Demandez à Edna. 

Ses frères avaient très vite compris qu'il suffisait de mentionner le nom d'Edna pour que Giovanni accède à toutes leurs demandes. 

- Dell connaît bien les moteurs, dit-elle. Il a réparé celui de notre père, un Farmall, celui du voisin, un Allis-Chalmers, et des tas d'autres.

Giovanni hocha la tête.



- Vous devriez pouvoir trouver ce qu'il vous faut à Chillicothe, chez le garagiste. 

Dix minutes plus tard, ils se retrouvèrent tous dans la cuisine. Les hommes avaient pris le temps de passer sous la douche et de se changer. Pendant ce temps, Edna avait préparé un en-cas : sandwichs au fromage et pommes. Giovanni donna de l'argent à ses deux frères. 

- Ça devrait être suffisant pour les pièces détachées. Puis il leur tendit des clés.

- Prenez la Cadillac.

Ils en restèrent sans voix. Avec le salaire de leur première semaine de travail, les deux frères avaient réparé leur vieille camionnette. Ils auraient pu l'utiliser. Et il y avait aussi le camion de la ferme. C'était bien la première fois que Giovanni leur prêtait cette merveilleuse voiture turquoise qui faisait l'admiration de Dell ! 

- Faites le plein au retour.

Edna et Giovanni les regardèrent partir dans la voiture aux chromes étincelants.

- Dell va être aux anges toute la journée, dit Edna.

C'est vraiment gentil de votre part de leur prêter votre Cadillac.

Giovanni sourit. Ce sourire qui la faisait chavirer. 

- Votre frère est un garçon bien. Tous les deux d'ailleurs, même si Wally a parfois la tête près du bonnet.

- Voulez-vous un sandwich au fromage ?



- Faites-en deux, on pique-niquera dans les vergers.

Ce ne serait pas la première fois qu'ils déjeunaient dehors tous les deux. Il y avait maintenant plus d'un mois qu'ils étaient arrivés à Destiny, et Giovanni semblait trouver Edna à son goût. Pourtant, il ne l'avait jamais touchée alors qu'elle en mourait d'envie... tout en sachant que ce n'était pas bien. À l'église de la Trinité, le prêtre mettait toujours les filles en garde contre les garçons. Mais comment Edna aurait-elle pu cesser d'admirer Giovanni ? Il occupait toutes ses pensées, du matin au soir. Et quand elle s'endormait, elle rêvait de lui. 

Pourquoi restait-il si distant ? Elle ne comprenait pas. Lorsqu'il lui était arrivé de passer quelques minutes avec un garçon, celui-ci cherchait toujours à l'entraîner dans un coin pour l'embrasser et la toucher. Ce qu'elle détestait. Tous les hommes semblaient vouloir faire cela, sauf celui à qui elle aurait tout permis. 

Elle mit dans un panier des sandwichs, du raisin qu'elle avait cueilli à la treille, juste devant la maison, de la tarte aux pommes et deux bouteilles de Coca-Cola, pendant que Giovanni prenait dans un placard le plaid sur lequel ils s'assiéraient. 

Il le déplia au milieu des pommiers dont les fruits commençaient à rougir, non loin du ruisseau. Ils ne pouvaient pas le voir mais ils l'entendaient rebondir joyeusement sur les cailloux. 

- J'aime le bruit de l'eau, dit Edna. C'est apaisant ! 

Elle s'assit, et quand la brise indécente fit voler sa jupe légère, découvrant ses genoux, elle les recouvrit avec un petit rire.



- Vous me l'aviez confié, oui. C'est pourquoi j'ai choisi cet endroit.

Edna rougit. Elle aurait tant voulu paraître intelligente, cultivée... Et voilà qu'il lui faisait remarquer qu'elle radotait.

- Je n'arrive pas à m 'habituer à ce cadre. Tout est si joli ici ! 

En soupirant, elle ajouta :

- Ce n'est pas comme à la maison.

- Ce n'était pas bien, là-bas ?

Elle n'avait pas vraiment envie de parler de tout cela, surtout en cet instant où le temps semblait s'être arrêté. Mais elle était trop franche pour dévier la conversation.

- Les temps sont durs. Mes parents ont du mal à s'en sortir, ils deviennent irritables, stressés. Et puis...

- Continuez, dit-il en cherchant au fond du panier le décapsuleur pour les Coca.



- Et puis notre maison n'est pas très belle. La vôtre est si jolie, avec toutes ces fleurs devant. Et il y a la grange rouge vif, le ciel, l'herbe, les pommiers... presque un rêve. 

Mais comment avouer que c'était grâce à lui que le soleil semblait plus brillant et les couleurs plus belles ? 

- Je suis content que vous soyez heureuse ici, Edna.

Il marqua une pause avant d'ajouter :

- Moi aussi, je suis heureux depuis que vous êtes arrivée.



- Pour... pourquoi ? balbutia-t-elle.

- J'aime bien être avec vous. Depuis que j'ai quitté l'Italie, vous êtes la première personne qui me donne l'impression que je suis enfin chez moi.

- Parlez-moi de l'Italie.

Elle lui posait souvent cette question et apprenait, petit à petit, mille choses au sujet de ce pays qu'elle imaginait à l'autre bout du monde. 

- Que voulez-vous savoir aujourd'hui ?

- Depuis combien de temps votre famille vit-elle à Vernazza?

Il lui avait montré des photos de ce charmant village de pêcheurs, situé au bord de l'Adriatique. Un jour, il lui avait posé la même question et elle lui avait répondu que sa famille était installée dans le Kentucky depuis une éternité. 

- Plus de cent cinquante ans, vous imaginez ? avait-elle conclu.

Ce siècle et demi lui parut bien peu de chose quand Giovanni déclara : 

- Il y a eu des Roma à Vernazza depuis le Moyen Âge. Roma... Cela veut dire que l'un de mes lointains ancêtres avait fait un pèlerinage à Rome. 

Edna en resta sans voix.

- Le Moyen Âge, murmura-t-elle enfin. Et vous êtes parti malgré tout ?

Il haussa les épaules.

- Vernazza est un petit village entre la mer et la montagne. Là-bas, il n'y a pas d'avenir pour les jeunes qui rêvent de grands espaces et de réussite. Certains de mes ancêtres avaient voyagé. Pourquoi pas moi ? Voilà comment je suis arrivé à Destiny. 

« Et voilà comment Dieu ou la Providence m'a amenée ici »,  pensa Edna. 

Giovanni jeta un coup d'œil dans le panier.

- Oh, oh ! fit-il avec un sourire malicieux. Deux parts de tarte pour moi ? 

Ses pommes n'étaient pas encore mûres, et il n'avait pas pu garder celles de l'année précédente, faute de pouvoir les stocker. Il avait dû en acheter au Mercantile pour qu'Edna fasse enfin l'une des tartes que vantaient ses frères.

Elle le taquina à son tour.

- Si vous mangez toute la tarte, je mangerai tout le raisin.

- Faisons un marché. Une part de tarte contre la moitié du raisin. Mais vous me donnerez la becquée.



- Comment ça ? 



- Vous prenez la grappe et vous mettez un grain à la fois dans ma bouche.

Il s'allongea sur le plaid et, accoudé sur un coude, la contempla.

- Oui, un grain à la fois, répéta-t-il. Comme au temps des Romains. D'accord ?

Edna ne savait pas grand-chose de l'époque des Romains, mais elle avait très bien compris ce qu'il souhaitait. Elle choisit un premier grain et le mit entre ses lèvres entrouvertes. Des lèvres qui se refermèrent sur le fruit... et sur ses doigts. Un frisson monta du plus profond d'elle-même. Leurs yeux se rencontrèrent et elle devina que Giovanni savait ce qu'elle éprouvait. 

Elle voulut se dégager, mais il lui prit la main et lentement, doucement, l'allongea près de lui. Sans hâte, il lui embrassa les doigts un par un, puis le creux de la paume. C'était étrangement délicieux... Elle espérait qu'un moment comme celui-ci arriverait un jour, mais rien ne se passait vraiment comme elle l'avait imaginé. Quoi de surprenant ? Giovanni Romo était infiniment plus raffiné que les garçons du Kentucky ! 

- Edna, vous devez être aussi savoureuse qu'un grain de raisin. Laissez-moi vous goûter...

Et il l'embrassa de nouveau. Sur les lèvres, cette fois.

Elle tremblait de tous ses membres. Oh, pas de peur, non ! D'extase... Puis il lui caressa la joue. Sa main descendit sur son cou, jusqu'à SOI1 sein, jusqu'à sa hanche... Edna savait déjà que rien ne serait plus jamais comme avant. 

Lorsqu'il commença à déboutonner son corsage, elle ne songea pas à dire « non ». Et quand il alla explorer sous sa jupe, elle n'eut pas davantage le pouvoir de résister. 

- Je... je me sens un peu nerveuse, s'entendit-elle déclarer. 

Qu'allait-il se passer après ? Elle ne le savait pas très bien. Mais il lui semblait que tout allait beaucoup trop vite. 

Il Ia caressait maintenant très haut, entre les cuisses, et c'était si bon qu'elle crut défaillir de plaisir.

- Il n'y a pas de raison pour que vous soyez nerveuse.

- Je veux seulement être près de vous.

- Moi aussi.

Quand il lui ôta sa culotte, elle se raidit. 

- J'ai peur.

Il s'était soulevé au-dessus d'elle. Leurs visages étaient tout proches. Et comme il était beau !



- Tu as peur de moi ? C'est nouveau, ça. Ne t'inquiète pas, tout ira bien.

- Giovanni...



- Oui, tout ira bien, insista-t-il. Parce que je t'aime.

Mon Dieu ! Il l'aimait... Dans ce cas, elle n'avait plus rien à redouter. 

- Moi aussi, je vous aime.

Le voyant sortir un petit sachet de la poche arrière de son pantalon, elle demanda :     

- Qu'est-ce que c'est ?

- Une protection.

- Pourquoi ?

- Pour que tu n'aies pas de bébé.

Elle ne posa pas d'autres questions, s'en remettant complètement à lui. Il savait si bien la caresser et éveiller en elle des sensations incroyables ! Des sensations que jamais elle n'aurait imaginées possibles. 

Elle était détendue, confiante, quand l'espèce de chose dure qu'elle avait sentie entre ses cuisses pénétra en elle, lui arrachant un cri de douleur.

Giovanni lui caressa tendrement les cheveux.

- Voilà, c'est fini. Le moment difficile est passé. 

Il avait raison. La souffrance disparut, remplacée par un plaisir de plus en plus intense. Elle avait fermé les yeux et se laissait porter par ces vagues de délice. Puis la jouissance la submergea et, d'épuisement, elle rejeta la tête en arrière. Quand elle croisa le regard de Giovanni, celui-ci lui souriait.

- Tu es si belle !

Ils restèrent allongés côte à côte sur le plaid, tandis que le ruisseau murmurait et que les oiseaux chantaient dans les pommiers. Oui, tout avait changé pour Edna... et en si peu de temps. Elle était nue dans les vergers, dans les bras de Giovanni Roma qui venait de faire d'elle une femme. 

Il continuait à la caresser partout, avec douceur et délicatesse. 

- Tu m'as rendu heureux, Edna.

- Vous aussi.



- Penses-tu que tes frères admettront facilement que je suis devenu ton petit ami ?

Cela paraissait bizarre de dire de cet homme à la haute stature qu'il étai « petit ».

- Je l'espère.

- Et toi ? Tu es contente d'avoir un petit ami ?

- Oh oui !

- Alors, c'est officiel, déclara-t-il avec cette confiance qu'il affichait en toutes circonstances. Toi et moi, nous sommes... quel est le mot pour ça dans ce pays ?

- Amoureux, suggéra-t-elle.

- C'est ça. Amoureux !



 

 

 

 

Par exemple ! Quelle histoire ! Rachel n'en était pas encore revenue. Assise dans le vieux pick-up Toyota, devant le Mercantile, elle attendait qu'Edna finisse de bavarder avec le vieil épicier.

Ainsi, Giovanni Romo avait été le premier amant de sa grand-mère ! Elle savait déjà que celle-ci avait été éblouie par le bel Italien, mais jamais elle n'aurait pensé que les choses étaient allées si loin. À l'époque, les filles étaient plus sages qu'aujourd'hui. 

« Quand je pense que j'ai entendu tous les détails. Et racontés par l'intéressée elle-même ! » 

Quand Edna s'était enfin tue, elle avait demandé : 

- Et après ?

- Ça suffit pour aujourd'hui. Et de toute façon, nous sommes arrivées.



Là-dessus, Edna s'était garée juste devant la vieille façade du Mercantile.

- Tu m'aides à décharger les pommes ?

- Bien sûr.

Rachel s'était contentée de saluer Willie Hoskins, puis laissant celui-ci raconter à sa grand-mère les derniers potins de Destiny, elle avait regagné la Toyota.

Edna et Giovanni Romo... Incroyable ! Cet étonnant récit la laissait quelque peu envieuse. C'était merveilleux d'être jeune, d'aimer et d'être aimée. Jamais elle n'avait jamais connu cela. Et pour la première fois, elle en éprouvait un certain regret. À l'adolescence, quand la plupart de ses amies rêvaient de longue robe blanche et d'amour-toujours, elle considérait cela de haut, avec un certain cynisme, ne songeant qu'à une belle carrière et à une rémunération avantageuse. 

Pour elle, l'amour se limitait au sexe. Elle satisfaisait ses besoins physiques, sans chercher plus loin. Cela lui suffisait - du moins le croyait-elle jusqu'à maintenant. Aurait-elle manqué quelque chose ?

Elle haussa brusquement les épaules. Il était un peu tard, à trente-deux ans, pour espérer trouver l'amour ! Et de toute façon, elle ne le souhaitait pas. Point final.

« Tu ne tarderas pas à retourner à Chicago et tu cesseras d'avoir des idées idiotes. » 

Oui, ce serait bien de retrouver la vie trépidante de la grande ville. Elle redeviendrait enfin elle-même. Parce que depuis son arrivée à Destiny, elle se découvrait des traits de caractère vraiment bizarres. Ce qui ne lui plaisait pas.

Mike n'avait pas prévu de faire une halte aux vergers. Mais c'était son jour de repos, il faisait un temps magnifique, et il n'avait aucune envie de retourner chez lui où l'attendaient des tâches plutôt désagréables. Remplacer une lame de parquet, déboucher une canalisation obstruée... Autant remettre cela à plus tard. 

Aussi, en arrivant devant l'allée menant à la maison qui avait été autrefois celle de son grand-père, il mit son clignotant presque sans réfléchir et franchit le petit pont.

Il n'avait pas vu Edna depuis un certain temps, mais il lui arrivait souvent de s'arrêter pour la saluer quand il passait par là. D'une part pour chercher à la convaincre de lui vendre son exploitation ; de l'autre pour prendre de ses nouvelles. Après tout, elle vivait seule, elle n'était plus toute jeune... et on ne savait jamais ce qui pouvait arriver. 

Soit, Rachel était avec elle ces jours-ci. À la pensée de Rachel Farris, il serra les dents. Le souvenir de cette folle séquence derrière le stand des sandwichs du lycée ne le quittait pas. Comment avaient-ils pu vivre de tels instants de passion ? Dès qu'ils s'étaient touchés, l'électricité avait jailli. Et cela avait continué. De plus en plus fort. 

Il jura quand son sexe se dressa. Il n'avait tout de même pas besoin de bander comme un taureau parce qu'il rendait visite à une vieille grand-mère !

« Et ce n'est sûrement pas pour voir Rachel Farris que je viens ici ! » 

Mais s'il la revoyait, il ne devait pas en faire toute une histoire. Ils pourraient au moins se dire bonjour poliment. C'était le minimum après avoir fait l'amour avec autant de passion ! 

D'ordinaire, Mike ne se souciait guère des filles avec lesquelles il avait passé un bon moment. Au revoir et merci. Il les oubliait aussitôt. Selon sa mère, il avait hérité du défaut qui affectait la plupart des Romo, ces séducteurs impénitents. Elle assurait que son propre mari avait été un terrible coureur de jupons dans sa jeunesse. Quant au grand-père Giovanni Romo...

Mike gara son pick-up et jura de nouveau. L'érection se faisait douloureuse.

- Ah, merci, Farris ! grommela-t-il.

Incroyable! Même quand elle n'était pas là, elle réussissait à l'affecter.

Edna devait être absente car d'ordinaire, elle venait l'accueillir. À moins qu'elle ne soit dans les vergers ? De toute manière, une petite promenade à l'ombre des arbres, dans les allées herbeuses, lui ferait du bien. Il se remémorait toutes ces années où les siens avaient espéré récupérer cette terre qu'ils estimaient leur appartenir. De telles pensées l'aideraient peut-être à oublier les gênantes réactions de cette virilité qui se manifestait sans raison. 

Comme il l'avait dit à Rachel, il ne connaissait pas les détails de la spoliation. Son grand-père n'avait jamais voulu en parler. Giovanni Romo était mort dix ans auparavant, et Mike avait encore l'impression d'entendre sa voix à l'accent chantant.

- J'ai construit la maison, la grange et la cave de mes mains. J'ai planté des arbres. Tout ça était à moi, tout ça aurait dû vous revenir.

Mike, le fils aîné du premier fils de Giovanni, aurait probablement hérité des vergers si les Farris n'avaient pas mis la main dessus. Aujourd'hui, il espérait pouvoir en devenir propriétaire. Ce serait une revanche pour les Romo. Et cela lui fournirait du travail et un revenu complémentaire le jour où il quitterait la police. Quand il en aurait assez : dans cinq ans... ou vingt-cinq ans.

Il dépassa la grange et entendit le bruit cristallin du ruisseau. De l'eau. De l'eau comme dans la forêt nationale, près du grand lac. Et Anna... Il serra les poings. Non, il n'allait pas penser à tout cela! Il avait déjà laissé son esprit vagabonder au sujet des vergers et des regrets de toute sa famille. Il n'allait pas se laisser déprimer davantage par une aussi belle journée. À quoi bon toujours remuer de tristes souvenirs ? 

Mieux valait se tourner vers l'agréable. Par exemple à l'anniversaire de sa grand-mère Carlotta Romo, le week-end prochain. Ses parents, qu'il ne voyait pas plus de deux fois par an, viendraient à Destiny pour l'occasion.

Mais sa mère allait de nouveau le harceler... Ce qu'elle faisait déjà au téléphone.

- Quand vas-tu te décider à te marier ? Si sa grand-mère s'y mettait, ce serait pire.

Ils étaient trois enfants. Lui, Lucky et Anna. Lucky, une tête brûlée, avait disparu l'année de ses dix-huit ans et n'avait plus jamais donné de nouvelles. Si bien qu'il ne restait que lui pour donner des petits-enfants à ses parents, ce qu'ils attendaient avec une impatience qui s'accroissait au fur et à mesure que le temps passait.

Il ne voulait pas penser à cela non plus ! Mieux valait trouver d'autres sujets de réflexion. Comme ce type à la Mustang qui fonçait comme un malade sur ces routes de campagne. Il ne l'avait pas revu, mais s'il réussissait à le coincer un jour...

Les regrets et la tristesse firent place à la colère. Et juste à ce moment-là, il aperçut une silhouette perchée sur une échelle entre les branches d'un pommier chargé de belles reinettes. Une brouette attendait dans l'herbe. 

Il s'approcha et reconnut Edna. Vêtue d'un vieux jean, d'une large blouse à carreaux et coiffée d'un chapeau de paille, elle cueillait avec tout le professionnalisme voulu les pommes mûres qu'elle mettait ensuite précautionneusement dans le panier suspendu en haut de l'échelle.

- Bonjour, Edna !

Quand elle baissa la tête vers lui, il s'aperçut de sa méprise. Edna ? Mais non, c'était Rachel! Une Rachel qui paraissait horriblement gênée. Ce qu'il pouvait comprendre, car dans un pareil accoutrement, elle avait l'air ridicule.

- En voilà un déguisement, Farris ! lança-t-il en riant.

Elle se pencha, furieuse, perdit l'équilibre et tomba lourdement sur le sol en laissant échapper un cri à la fois de surprise et de douleur.

Il se précipita.

- Tu t'es fait mal ?

Le souffle coupé par le choc, elle ne bougeait pas. 

- Eh bien! fit-elle enfin.

- Tu t'es fait mal ? répéta-t-il en s'agenouillant près d'elle.

- J'espère que non. Mais tu ne perds rien pour attendre, Roméo.
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Les yeux des hommes sont faits pour

voir, laissons-les se fixer sur nous.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

 

Qu'un homme avec lequel elle avait passé des moments passionnés quelques jours auparavant la prenne pour sa grand-mère ! Honnêtement... quel compliment !

Rachel aurait bien voulu disparaître. Pas étonnant qu'elle soit tombée. C'était la faute de ce Romo. Et au lieu de se relever et de partir d'un bon pas, elle n'osait pas bouger car sa cheville lui faisait mal.

« Je me demande ce que j'ai fait pour mériter ça », se dit-elle, allongée sur l'herbe dans le verger des reines des reinettes. 

- Tu peux t'asseoir ? demanda-t-il.

- Je n'en sais rien.

- Essaie.

Il lui prit les mains pour l'aider. Et malgré le ridicule de la situation, elle était heureuse parce qu'il la touchait et que c'était bon.

« Idiote ! se dit-elle, furieuse contre elle-même. Triple idiote ! » 

- Où as-tu mal ?

- À la cheville gauche. 

- Celle-ci ?

Mike la saisit et l'agita en tous sens.

- Aïe ! Mais tu es fou ? Je te dis que ma cheville me fait mal, tu crois que c'est intelligent de la secouer comme ça ?

- Pardon. Au moins, ce n'est pas cassé.

Très doucement, cette fois, il lui reprit la jambe et après avoir remonté le jean, l'examina soigneusement.  

- Une petite entorse, diagnostiqua-t-il. Ça commence à enfler, mais il n'y a rien de cassé.

Toujours en colère - il y avait de quoi ! - elle lança :  

- Peut-on savoir ce que tu fais ici ?

- Je venais voir Edna.

- Pourquoi ?

- Hé là, du calme, Farris ! Je passais dans le coin et je me suis arrêté pour rendre une petite visite à ta grand-mère, comme ça m'arrive de temps en temps. Ce n'est pas interdit, que je sache. D'autant plus qu'on s'entend bien, elle et moi. Mieux que toi et moi, en tout cas.

- Elle se repose. Ce matin, elle se sentait un peu fatiguée. Je lui ai dit que j'irais travailler seule.

Elle fronça les sourcils en le voyant sourire. Un sourire presque sexy.

- Qu'y a-t-il de si drôle ?

- Ton chapeau. Tu ne peux pas l'enlever ? Je ne devrais pas me moquer de toi quand tu souffres. Mais je ne peux pas m'en empêcher. Ce chapeau...



Il éclata franchement de rire. 

- C'est d'un drôle !

- Oh ! s'exclama-t-elle, scandalisée.

Elle lui adressa un regard noir.

- Si tu veux savoir, c'est Edna qui veut que je porte ça. La blouse comme le chapeau lui appartiennent. Elle trouve que mes vêtements sont trop jolis pour cueillir des pommes.

- La blouse est moche, d'accord. Mais pourquoi dois-tu mettre un chapeau pareil ?

- Elle a peur que j'attrape un coup de soleil.

- À l'ombre des pommiers ? À ta place, je prendrais le risque. 

Elle dénoua le ruban qui maintenait la capeline cabossée sous son menton, irritée que Mike Romo l'ait surprise dans un tel accoutrement.

« Quand je pense qu'Edna m'a assuré que personne ne se promenait dans les vergers ! » 

Personne ? Et, justement, il avait fallu que ce soit lui ! 

- C'est déjà mieux, admit-il en jetant le couvre-chef dans l'herbe.

Ses yeux s'arrêtèrent sur la blouse informe et il fit la grimace.

- Enfin... un peu mieux. Bon ! Il faut te ramener à la maison, maintenant.

Elle faillit protester mais se tut. Après tout, c'était un policier, il devait savoir quoi faire en cas d'urgence.

Mais quand il l'aida à se mettre debout, elle retrouva son odeur si virile de musc et se sentit défaillir.

- Laisse-moi ! s'écria-t-elle. Je ne peux pas marcher.

- Merde, alors ! Il va falloir que je te porte ?

- Ce serait si terrible ?

- Ça ne me gêne pas de t'avoir dans les bras, Farris. Au contraire ! Je te l'ai prouvé l'autre soir, non ? Mais nous sommes très loin de la maison.

- Eh bien, laisse-moi ici.



Il Ia reposa dans l'herbe.

- Arrête tes conneries, OK ?

- Les conneries... qui a commencé ? Si je suis tombée, à qui la faute, s'il te plaît ? Et, au lieu de me plaindre, il a fallu que tu te moques de mes vêtements.

- Ton problème, c'est que tu ne comprends pas la plaisanterie. Dommage !

- Ah bon ! Tu plaisantais quand tu me prenait pour Edna ?

- Non, au début, j'ai vraiment cru que c'était elle.

- Charmant...

Furieuse, elle s'écria :

- Alors, tu me portes, oui ou non ? Si tu n'es pas assez costaud, tu n'as qu'à utiliser une brouette. Sinon...

Elle haussa les épaules.

- Sinon, je peux toujours ramper.

- Une brouette ? Ça ne va pas ?

Les poings sur les hanches, il la dominait de toute sa taille.

- Je vais te porter.

Parfait ! Sa fierté était touchée. Elle savait qu'il ne pourrait pas supporter de l'entendre émettre des doutes au sujet de sa force physique.

Déjà, il l'avait prise dans ses bras, la soulevant sans effort apparent. Elle noua un bras autour de sa nuque. Ils étaient soudain très, très proches... 

Elle demeura silencieuse, oubliant presque sa cheville douloureuse pour savourer chacun des instants où elle se retrouvait de nouveau pressée contre lui. Même complètement vêtue... Et d'une bien vilaine blouse !

Il avait raison. Le verger aux reinettes était l'un des plus éloignés de la maison. Quand ils arrivèrent près de la grange, il était essoufflé. Et cela n'avait rien à voir avec le désir. N'avait-il pas dû fournir un effort soutenu pendant tout ce trajet ?

Elle espérait qu'il parviendrait à tenir jusqu'au bout. Se dirigeant vers l'arrière de la maison, il s'arrêta devant la porte de la cuisine. 

- Tu peux attraper la poignée pour ouvrir ?

Elle s'exécuta et il entra avec elle en veillant à ne pas lui cogner la cheville contre le chambranle.  

- Où veux-tu que je te porte ?

- Sur le canapé du salon.

- Ouf, murmura-t-il en l'y déposant.

- Pardon, murmura-t-elle.

Elle se sentait un peu honteuse de l'avoir obligé à vivre une pareille épreuve. Et en même temps, elle regrettait déjà de ne plus être dans ses bras.

- Pas de problème, Farris, grommela-t-il. On peut te débarrasser de cette horrible chemise ?

- Ce n'est pas une chemise, mais une blouse de travail.

- Quoi que ce soit, c'est horrible.

- Ça te gêne à ce point ?

Il haussa les épaules.

- Je ne sais pas. J'ai l'habitude de te voir un peu plus... comme d'habitude, quoi.

- C'est-à-dire ?



- Jolie, sexy, attirante...

Rien que ça ? Tout ça ?

- Tu me trouves jolie ? Sexy ?

En s'agenouillant près du vieux canapé d'Edna, il répondit.

- Tu sais bien que tu l'es.

Ses yeux parurent s'assombrir encore, tandis que sa voix devenait plus rauque, plus profonde.

- L'autre jour, tu étais... superbe.

Rachel retint sa respiration, se revoyant affolée de plaisir, complètement nue sous le comptoir du stand de rafraîchissements du lycée où elle avait passé toute son adolescence. Comment aurait-elle pu jamais imaginer, alors, qu'un jour...

- Je... je n'étais pas très habillée, remarqua-t-elle, presque piteusement.

- Exact. Avec ou sans vêtements, tu es belle. Il désigna la blouse à carreaux.

- N'empêche que ce truc... non, ça ne va pas.

Et, d'autorité, il se mit en devoir de défaire les vilains boutons blancs. Elle portait dessous un tee-shirt noir qu'Edna avait jugé trop élégant pour travailler dans les vergers. 

- C'est quand même cent fois mieux comme ça, déclara-t-il en jetant la blouse en coton au bout du canapé. Voilà la Rachel Farris que je connais.

Il massa doucement la cheville de la jeune femme. 

- Ça fait toujours mal ?

- Oui.



- Elle a encore enflé un peu, dit-il, tout en délaçant la basket et en lui posant le pied sur une pile de coussins.

Ces simples gestes paraissaient étrangement intimes. Et elle se sentait de nouveau troublée par le simple contact de ses doigts sur sa peau. Jamais elle n'aurait pensé que Mike Romo la toucherait de nouveau, et... c'était bon.

- Edna a-t-elle de l'aspirine ou un truc du même genre ?

- Regarde dans le tiroir gauche du buffet de la cuisine.

- OK.

Il revint avec un verre d'eau, deux comprimés, un torchon... et un paquet de petits pois surgelés que Rachel regarda avec effarement.

- Qu'est-ce que tu veux faire avec ça ?

- Tu vas voir.

Après lui avoir fait prendre les comprimés, il déplia le torchon sur la cheville de la jeune femme avant de poser les petits pois par-dessus.

- Ça vaut un pack de glace. Un quart d'heure sur l'entorse, un quart d'heure de répit. Puis on recommence. Dans le congélateur, il y a encore des petits pois ou, si tu préfères, des brocolis. 

Rachel ne connaissait pas ce nouveau Mike Romo plein d'attentions.

- Arrête d'être gentil avec moi. Ça ne te ressemble pas.

- Il ne s'agit pas de gentillesse. Je te soigne. Un flic possède quelques notions de secourisme, figure-toi.

Dans un geste plein de naturel, il posa la main sur le genou de Rachel et regarda autour de lui. Elle ne se méprit pas sur son regard... Impression confirmée lorsqu'il demanda quelques instants plus tard : 

- Edna dort toujours ?

- Je le suppose. Sinon elle serait venue voir ce qui se passe. Sa chambre est à côté.

- On ne va pas faire de bruit. Elle retint sa respiration.



- Pour... pourquoi ?

- Pour que tu penses à autre chose qu'à ta cheville, murmura-t-il tandis que sa main remontait doucement sur la cuisse de la jeune femme, éveillant en elle mille sensations qui la faisaient trembler de désir.

- L'autre soir, tu... tu avais dit une seule fois, lui rappela-t-elle.

- Mais aujourd'hui, tu as besoin d'une petite distraction.



Elle retint sa respiration. Ce n'était pas possible !

Une fois, soit ! On pouvait considérer cela comme un accident de parcours. Mais deux fois... cela devenait sérieux.

- A... arrête.

- Arrêter quoi ?

- Ce... ce que tu mijotes.

- Chut ! Reste tranquille, Farris. Sinon Edna va nous entendre.

Mike n'avait eu aucune intention de profiter de l'instant. Mais dès qu'il avait étendu Rachel sur le canapé, il avait recommencé à bander.

« Je ne devrais pas. Surtout dans cette maison. Surtout avec Edna à deux pas ... » pensa-t-il. 

Mais comment résister à ce besoin impérieux de caresser encore une fois cette femme sensuelle ?

Il l'embrassa sans hâte et, tout de suite, elle répondit à ce baiser de plus en plus passionné. Déjà, il glissait la main entre ses cuisses. Déjà, elle commençait à s'agiter au rythme de ses caresses.

Puis elle le repoussa brusquement, haletante. 

- On... on ne peut pas faire ça.

- Pourquoi pas ?

- D'abord... d'abord on se déteste. Ensuite...

Elle jeta un coup d'œil en direction de la porte de la chambre de sa grand-mère.

- Chut. Ne t'inquiète pas. On l'entendra si elle se réveille.

- Et si... si on ne l'entendait pas ?

En guise de réponse, il lui ferma la bouche d'un baiser. 

Oui, il savait que c'était risqué. Le genre de truc risqué qu'une Rachel Farris était capable de tenter. Lui, ce n'était pas son genre. Cela ne l'empêcha pas de la masser de nouveau entre les cuisses. Puis il ouvrit la fermeture à glissière du jean pour y glisser les doigts. 

- Mike, arrête !

Il plongea son regard dans les grands yeux bleus de la jeune femme.

- Tu veux que j'arrête ? Vraiment ?

Comment aurait-elle pu dire « oui» ? Déjà, elle se tordait de plaisir, allant à la rencontre des doigts qu'il venait d'introduire dans sa culotte. Il eut l'impression de plonger dans un monde inconnu tandis qu'il la regardait onduler sur sa main. 

Puis il l'embrassa. Partout. Sur sa bouche entrouverte, ses joues rosies, son cou, ses seins à travers le soutien-gorge en dentelle blanche, sous le tee-shirt qu'il venait de soulever. Il posa ensuite ses lèvres sur son ventre plat, mais renonça au désir de l'embrasser plus bas. Ce n'était pas possible. Comme il n'était pas possible de la prendre. Non, pas ici.

Alors il continua à la caresser et elle ferma les yeux.

Soudain, elle crispa les poings et laissa échapper un léger gémissement. Puis elle se renversa en arrière dans un cri étouffé, avant de soupirer, le visage détendu, apaisé, rayonnant de plaisir.

Elle ouvrit les yeux.

- Tu exagères, fit-elle d'une voix à peine audible.

- Ce n'est pas ce qu'on dit dans un cas comme celui-ci.

- Tu me comprends, murmura-t-elle en remontant la fermeture à glissière de son jean.

- Pas du tout. Je m'attendais plutôt à des remerciements. Du genre:  « Merci, Mike, pour m'avoir fait oublier ma cheville. » 

- Edna aurait pu venir, tu imagines ?

- Mais tu as oublié ta cheville, non ? Insista-t-il



- Un peu. C'était bien, admit-elle, soudain plus conciliante. N'empêche que...

Au lieu d'achever sa phrase, elle l'attira contre elle et l'embrassa sur les lèvres dans un baiser enflammé qui rendit son érection douloureuse.

Sans réfléchir, il lui proposa soudain : 

- J'ai un truc samedi prochain.

- Un truc ?

- Une réunion de famille. Un déjeuner. Il faut que j'amène une fille.

Elle le repoussa, s'adossant aux coussins.

- Et tu veux que je t'accompagne ? demanda-t-elle sans enthousiasme. C'est ça ?

- Une idée comme une autre. Elle m'est venue d'un coup.

Elle croisa les bras.



- Tu as dit... une réunion de famille ? Une réunion Romo ?

- Oui.



- Pas question.

- Je suis si odieux que ça ?

Son refus l'avait surpris. Car même s'ils ne s'appréciaient guère, ils avaient découvert certaines manières d'être... très proches. Cela comptait, non ?

- Tu sais comment t'y prendre avec les filles, je le reconnais. Mais réfléchis une seconde. Ce serait drôlement gênant pour moi d'être une Farris au milieu des Romo. Ils seraient capables de me jeter le contenu de leurs verres à la figure.

Il éclata de rire.

- Ça m'étonnerait. Ils sont polis et, de toute façon, je serai là pour te protéger. Écoute, samedi prochain, c'est l'anniversaire de ma grand-mère Cadotta...

- Non, non et non. Même si, dans des conditions particulières, il nous arrive d'oublier nos dissensions, il faut bien admettre que nous pouvons à peine nous supporter.

D'un ton plein de ressentiment, elle poursuivit :

- Par ailleurs, ça ne me plaît pas que tu essaies de mettre la main sur les vergers d'Edna.

Il haussa les épaules.

- Tant pis pour toi. On aurait pu profiter du week-end pour... hum, tu sais quoi.

Elle lui adressa un regard hautain. Puis son expression changea, un peu comme si elle pensait qu'en fin de compte, cette proposition n'était pas si stupide. Et, à ce moment-là, un léger bruit se fit entendre de l'autre côté de la cloison.

Rachel se raidit. 

- Mon Dieu! Edna !

- Tu es présentable.

Quelques minutes auparavant, elle ne l'était pas.

À cette pensée, le désir la submergea de nouveau. Comment cet homme qu'elle n'aimait guère avait-il un tel pouvoir sensuel sur elle ? 

Mike se releva. En constatant qu'il était exactement dans le même état d'excitation qu'un peu plus tôt, il jura intérieurement. Pourquoi ne réussissait-il pas à se contrôler ?

Une porte s'ouvrit et Edna apparut.

- Oh, Mike ! s'exclama-t-elle en le voyant debout au milieu du petit salon.

Elle porta la main à ses cheveux.

- Je viens tout juste de me réveiller. Je dois être laide à faire peur.

Puis elle avisa Rachel, étendue sur le canapé, le pied surélevé, un paquet de petits pois surgelés sur la jambe.

- Qu'est-ce qui t'est arrivé ?

- Je suis tombée de l'échelle. 



Elle désigna Mike. 

- C'est sa faute.

Les sourcils froncés, Edna vint examiner la cheville de sa petite-fille.

- Ce n'est pas bien grave, diagnostiqua-t-elle.

Dans deux ou trois jours, tu seras remise.

- Ça tombe mal.

- D'autant plus qu'on n'est pas en avance. Mais que veux-tu, c'est ainsi. Inutile de se lamenter, ça ne servira à rien.

- Si vous avez besoin de quelque chose, n'hésitez pas, dit Mike. Je suis là.

Edna le menaça du doigt.

- Si je devais accepter votre aide, je deviendrais votre obligée.

- Pas du tout. J'essaie de me comporter en bon voisin. Et il serait temps qu'on oublie ces vieilles querelles.

- Oh ! Ce toupet ! s'exclama Rachel en croisant les bras. Moi, je ne les oublie pas.

Il ne put s'empêcher de lui adresser un coup d'œil à la fois amusé et incrédule.

- Allons, allons !

Ton plein de sous-entendus, il enchaîna :

- On s'entend quand même mieux depuis qu'on s'est retrouvés sur le stand des sandwichs au lycée ? « Tais-toi ! »  lui intima-t-elle du regard. 

Il en fallait davantage pour le réduire au silence. 

- Et aujourd'hui, j'ai été gentil avec toi, non ?

- Un peu, fit-elle avec effort.

Il se tourna vers Edna.

- Donc, comme je venais de le dire avant d'être interrompu, je ne demande qu'à vous donner un coup de main le cas échéant. Sans la moindre contre-partie, OK ?

- Merci, grommela Edna. Mais pour le moment, on se débrouille.

À l'intention de Rachel, il poursuivit : 

- Quant à toi, ne t'appuie pas trop sur ton pied. Il agita la main.

- À bientôt ! 

Rachel le suivit des yeux pendant qu'il s'éloignait.

Puis elle ôta les petits pois qu'il avait posés sur sa cheville. Le quart d'heure devait être passé depuis longtemps.

- Eh bien, vous deux! s'exclama Edna.

- Comment ça, nous deux ?

- C'est hot ! 

Rachel faillit s'étrangler. Edna les aurait-elle surpris en train de…

- Hot ? Mais… tu es folle ?

- Seulement observatrice.

- J'aimerais bien savoir ce que tu as observé, demanda Rachel, de plus en plus mal à l'aise.

- Primo, que tu te montres très désagréable envers un beau garçon qui veut seulement t'aider.

- Comme si j'avais besoin qu'on m'aide ! Oui, d'accord, il fallait qu'on me ramène à la maison. Mais maintenant que j'y suis, tout va bien.

- On ne dénigre pas un homme plein de bonne volonté. Parfois, ça peut être utile.

Rachel s'installa plus confortablement sur le canapé, tout en essayant d'oublier que Mike Romo avait glissé la main dans sa culotte. Comment avait-elle pu le laisser faire ?

- Secundo, reprit Edna, je n'ai jamais vu Mike porter de jeans aussi étroits.

D'un air sarcastique, elle poursuivit:

- Il devait avoir l'un de ses serpents récemment découverts au Brésil dans son pantalon.

- Un serpent ? Qu'est-ce que tu racontes ?



- Ces serpents-là ont l'air d'un pénis. Tu ne te tiens pas au courant de l'actualité, ma fille? Eh bien, Mike devait être drôlement excité pour que ça se voie autant. Son grand-père était pareil.

Elle agita l'index.

- Et ça, c'est un bon point pour les Romo.



 

 

 

Quelques jours plus tard, par un samedi un peu frais de septembre, Rachel se promenait avec Tessa et Amy dans le parc de la ville. Toutes trois portaient des baskets. D'ordinaire, Rachel n'en mettait que dans l'élégante salle de gym de Chicago qu'elle fréquentait régulièrement. Et dans les vergers. Mais ses amies l'avaient convaincue d'abandonner ses hauts talons et de se chausser confortablement.

- On va se balader, ce n'est pas un défilé de mode, lui avait dit Tessa en allant la chercher chez Edna. À moins que tu n'aies envie d'avoir une autre entorse ? 

- Figure-toi que le jour où je suis tombée, je portais des baskets, justement !

Par-dessus son jean, elle avait enfilé un sweat rose à capuche. Elle le mettait rarement mais il semblait tout indiqué pour l'occasion, et elle se sentait curieusement à l'aise dans ce vêtement de sport molletonné.

Pourtant, sweat et baskets... Ce n'était pas exactement son style, elle qui aimait que ses vêtements soient le prolongement de sa personnalité. Sophistiquée, élégante, moderne, sexy...

Les arbres commençaient déjà à prendre des couleurs dorées, créant un contraste magnifique avec le ciel bleu.

- Tu ne boites même plus, remarqua Amy avec surprise alors qu'elles traversaient une pelouse en foulant les premières feuilles mortes.

- J'ai eu de la chance que ça se remette si vite.

Deux jours de repos et tout s'est arrangé. Hier, je suis même allée travailler dans les vergers. C'est qu'il faut avancer !

- Ouais. Plus tôt la récolte sera finie, plus tôt tu partiras, fit Amy d'un ton morose.

- Non, ma chère, rétorqua Rachel en enfouissant les mains dans les poches de son sweat. Je suis coincée ici jusqu'au festival des pommes. De toute façon, j'essaie de ralentir le rythme d'Edna. Elle aurait tendance à trop en faire et je ne veux pas qu'elle se fatigue.

- As-tu réussi à trouver si son mal de genou est réel ou inventé ?

- Non.



Elle soupira.

- De toute façon, elle vieillit... Ça m'attriste beaucoup de constater qu'elle n'est plus aussi alerte qu'avant.

Le ruisseau bondissait sur les rochers en contrebas d'une barrière métallique. En entendant le bruit de l'eau, Rachel pensa à sa grand-mère et à Giovanni Romo qui, par un bel après-midi de juin... Pour Edna, ce souvenir semblait dater de la veille. Alors que tant d'années s'étaient écoulées depuis! Rachel ne connaissait pas encore la suite de l'histoire, mais à l'idée qu'Edna était désormais seule, elle se sentit soudain très triste. Jamais une telle pensée ne lui était venue à l'esprit jusqu'à présent. Pour elle, sa grand-mère était une femme très indépendante.

« L'indépendance, c'est bien joli tant que l'on demeure autonome », pensa-t-elle. 

Avec la vieillesse s'accumulaient les problèmes. Et qui souhaitait finir sa vie dans une totale solitude ?

« Ce sera probablement mon cas », se dit-elle encore. Jusqu'à présent, elle n'avait songé qu'à sa carrière, sans jamais envisager la suite. Pourtant, elle allait vieillir, elle aussi. Et, comme Edna, elle serait seule. Toute seule. 

- Comment es-tu tombée de l'échelle ? interrogea Amy.

Cette question la ramena à l'instant présent.

- C'est la faute de Roma. Il m'avait prise pour Edna !

- Quoi ?

Tout en arpentant le sentier pavé qui surplombait le cours du ruisseau, elle se mit en devoir de raconter l'histoire depuis le début... jusqu'à la fin sur le canapé, pendant que sa grand-mère dormait à côté.

Amy avait rougi.

- Tu es choquée ? lança Rachel. Eh bien, moi aussi. Je ne comprends pas comment j'ai pu le laisser faire. Au début, quand même, j'ai dit non. Mais...

Elle se mordit la lèvre inférieure presque au sang. 

- En fin de compte, il n'est pas égoïste. J'ai tout eu et lui rien.

Tessa secoua la tête.

- Pas sûr. Certains hommes aiment se consacrer au plaisir de la femme. Ça leur donne un sentiment de puissance.

- Quoi qu'il en soit, j'ai eu la meilleure part, conclut Rachel.

Là-dessus, elles éclatèrent toutes les trois de rire.

Et Rachel se dit que c'était bien agréable de passer un après-midi au bon air avec des amies qu'elle connaissait depuis toujours et à qui elle pouvait se confier.

Elles arrivèrent devant une aire de jeux déserte et s'assirent sur les balançoires.

- Oh, j'oubliais ! Vous ne savez pas tout ! s'exclama Rachel.

- Non ! Il y a autre chose ?

- Pas au sujet de Roma, mais d'Edna. Devinez un peu ce qu'elle m'a dit, après le départ de Mike ?

- Raconte.



- Elle a déclaré, d'un air tout à fait détaché, qu'elle n'avait jamais vu Mike porter des jeans aussi étroits.

- Mike ? Tu m'étonnes. Je ne l'ai jamais vu avec des slims.

- D'après Edna, il devait avoir dans son pantalon l'un de ces serpents qu'on a récemment découverts au Brésil. 

- Ça ne va pas ?

- Attends, ce n'est pas fini ! Plus sérieuse que jamais, Edna m'a expliqué que ces serpents-là avaient l'air d'un pénis. Elle s'est même moquée de moi:  « Tu ne te tiens pas au courant de l'actualité, ma fille ? Eh bien, Mike devait être drôlement excité pour que ça se voie autant. Son grand-père était pareil. Et ça, c'est un bon point pour les Roma. » 

Même si Rachel racontait beaucoup de choses à ses amies, elle évita de leur faire part de la dernière réflexion d'Edna. Elle ne se sentait pas le droit de colporter les aventures de jeunesse de sa grand-mère.

- Vous imaginez ? Edna me parlant de pénis ! Amy prit son air pincé.

- Toi, tu en parles trop souvent.

- Si ça te gêne à ce point, je garderai les détails pour moi la prochaine fois.

- Non ! supplia Tessa.

Retrouvant le langage plus qu'explicite de leur adolescence, elle ajouta :



- Les bites... moi, ça m'intéresse. Elle soupira.

- À vrai dire, il y a longtemps que je n'en ai pas vu une belle. Des années ! 

- Peuh ! fit Rachel. Et ça t'étonne ? Quand on vit à Destiny, il ne faut pas s'attendre à des miracles. Depuis que tu es revenue de Cincinnati - et ça fait au moins trois ans -, tu as réussi à mettre quelqu'un dans ton lit ?

Tessa baissa la tête dans un aveu muet.

- Tu vois. Dans une grande ville, on trouve mille et une occasions, continua Rachel. Mais dans un trou comme celui-ci...

- Faux ! protesta Tessa. Toi, à peine quelques jours après ton arrivée, tu trouves le moyen de t'éclater.

Cette fois, ce fut au tour de Rachel de demeurer sans voix. Pendant un instant.

- Si tu penses que je m'attendais à un truc pareil !

Tessa feignit de s'arracher les cheveux.



- Une fille rêve de s'amuser dans la vie ? Rien.

Rien de rien. Tout va à celle qui a déjà trop. La vie est injuste.

Rachel fit la grimace.

- Tu crois qu'on s'amuse follement avec un flic à cheval sur les règlements ?

- Mike peut être très amusant.

- Oui ? fit Rachel, douteuse.

- Il y a quand même quelque chose que je ne comprends pas. Je croyais que ça devait se limiter à une seule fois.

- C'est vrai. Mais les circonstances... Elle haussa les épaules.

- De toute façon, c'est fini pour de bon maintenant. Il m'a proposé de sortir avec lui, j'ai refusé.

Ses deux amies la regardèrent, aussi choquées que si elle venait de dire quelque chose d'épouvantable.

- Écoutez, je n'allais tout de même pas accepter !

Ce n'est déjà pas drôle pour moi de me retrouver à Destiny. Si, en plus, il fallait que je me laisse embringuer dans une histoire à l'eau de rose... Par ailleurs, en fait de sortie romantique, vous savez où il voulait m'emmener ? À une fête de famille chez les Romo ! Quoi encore ? Si j'avais accepté, il se serait imaginé que je m'intéressais sérieusement à lui. 

- Ce que tu peux être compliquée par moments !

- Depuis quand trouvons-nous ce flic sympa, s'il vous plaît ? Il m'a déjà donné deux contredanses.

Rachel se tourna vers Tessa.

- Et tu m'as dit qu'il s'en était pris à ta tante Alice.

- Sûr que Mike n'est pas commode quand on refuse une priorité ou qu'on commet un excès de vitesse. Mais il y a des choses plus importantes dans la vie.

- Par exemple ? Le sexe ?

- Bien sûr. Et...

Juste à ce moment-là, quelqu'un héla Amy. 

- Hé, Taches-de-rousseur !

Elle se leva d'un bond et attrapa le ballon que lui lançait Logan, vêtu d'un maillot de l'équipe de foot de Cincinnati, les Bengals. Mike Romo suivait. Lui portait un maillot de l'équipe de Pittsburgh, les Steelers. Un troisième homme les accompagnait, dans un sweat rouge à l'emblème de l'Ohio.

Dès que Rachel avait aperçu Mike, tout son corps avait frémi d'excitation. C'était vraiment désolant ! Et pourquoi avait-il fallu qu'elle raconte à ses amies ce qui s'était passé sur le canapé de sa grand-mère ?

Elles devaient être en train d'y penser en ce moment... C'était quand même gênant.

Et Mike, y pensait-il ?

- Alors, on papote, mesdames ? lança Logan avec un sourire communicatif.

Ce Logan aurait bien plu à Rachel si Mike Romo n'existait pas.

- On se balade, répondit Amy.

Elle désigna le troisième homme, celui au sweat rouge.

- Rachel, tu te souviens d'Adam Becker ?

Adam Becker ! La coqueluche des filles, au lycée.

Quart arrière dans l'équipe des Bulldogs, roi des bals de fin d'année, il était tout simplement superbe. Rien, cependant, à côté de ce qu'il était devenu.

- Bien sûr que je me souviens d'Adam. Elle lui sourit.

- Ça me fait plaisir de te revoir.

- Moi aussi. Destiny était beaucoup trop tranquille sans toi. Je parie que ça va changer.

Elle éclata de rire. Et... l'imaginait-elle ou Mike Romo semblait-il un peu jaloux ? Voilà qui ne lui déplaisait pas, au contraire. Aussi elle s'empressa d'en rajouter.

- Amy m'a dit que tu étais devenu paysagiste.

Ça te réussit de travailler en plein air. Tu as l'air en grande forme.

- Je pourrais te retourner le compliment. Tu était déjà canon au lycée. Mais maintenant, tu...

- Comment va ta cheville, Farris ? coupa Mike.

- Ça va, merci.

- Tant mieux.

Peut-être ne pensait-il pas à l'épisode du canapé, après tout ? Elle avait refusé sa stupide invitation, si bien que leur rencontre se limiterait à deux contacts physiques. Maintenant, c'était fini. Car elle ne devait jamais oublier que Mike était l'un des Romo de ce clan ennemi. Et qu'il voulait s'emparer des vergers!

Elle savait qu'il la jugeait mal, la prenant pour une fille aussi dédaigneuse qu'arrogante. Une fille se croyant à cent coudées au-dessus des ploucs de Destiny. Faux! Elle n'éprouvait aucun mépris pour les habitants de la ville de son enfance. Mais ce qu'elle ne voulait à aucun prix, après s'être donné tant de mal pour réussir, c'était se retrouver à son point de départ. Or, par moments, lorsqu'elle se voyait prise par la routine de Destiny, c'était un peu ce qu'elle ressentait.

- Qu'est-ce qui t'arrive, Farris ? Tu n'as pas l'air bien.

- Je t'ai dit que ça allait, riposta-t-elle d'un air revêche.

Oui, ça allait. Et ça irait encore mieux une fois que ces satanées pommes seraient toutes cueillies, que le festival serait terminé et qu'elle pourrait enfin rentrer chez elle.

- Qu'est-ce que vous faites, les gars ? demanda Amy en sautant sur place, tout en faisant rebondir le baHon.

Elle avait toujours été beaucoup plus sportive que ses amies.

- On devait échanger quelques passes avec des copains de Crestview. Ils ont dû oublier.

- Des passes ? demanda Rachel. Mike leva les yeux au ciel.



- Du foot, Farris. On parle de foot :

Le regard de Logan alla d'une fille à l'autre. 

- Et si elles jouaient avec nous ?

- Des quilles ? jeta Mike avec le mépris d'un gosse de huit ans.

- C'est mieux que rien.



- Arrêtez ! s'écria Amy. Trop, c'est trop! Tous ces compliments...

Logan et Adam éclatèrent de rire, tandis que Mike restait dubitatif. Où était passé le Mike agréable que Rachel avait eu l'occasion de voir - bien peu de fois ! Heureusement, tout était fini entre eux, car elle n'appréciait pas plus son sale caractère que ses brusques changements d'humeur.

- OK, fit Adam. Nous avons deux équipes de trois.

- Tu veux jouer, toi ? demanda Rachel à Tessa qui ne l'entendit même pas.

- Je prends Amy dans mon camp, décida Logan. Mike s'était rapproché de Rachel. Il plongea son regard dans le sien et, aussitôt, elle sentit son bas-ventre se contracter dans une sensation désormais familière. Alors qu'un instant plus tôt, elle croyait en avoir terminé pour de bon avec ce type ! C'était affligeant de ne pas pouvoir maîtriser ses désirs.



- Alors, qu'est-ce que tu en dis, Farris ? On joue ?
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Là, on a beaucoup à faire avec la haine, 

 mais plus encore avec l'amour.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

 

« Jouer à quoi ? » faillit-elle lâcher. 

Elle s'était tue à temps, craignant qu'il ne perçoive une quelconque connotation sensuelle qui trahisse son état d'excitation contenue.

« C'est vraiment rageant de réagir ainsi chaque fois que je le vois ! » 

À voix haute, elle prétendit : 

- Je ne connais pas les règles du foot.

- Bof ! Tu les apprendras en jouant. Ce n'est pas bien compliqué. Alors ?

Pourquoi ce bref dialogue sur un sujet aussi banal la troublait-il autant ? Elle en avait oublié de flirter avec Adam.

- OK, s'entendit-elle enfin répondre.

En les suivant jusqu'à une vaste pelouse, elle se demanda ce qu'il lui avait pris d'accepter de jouer au foot. Elle Pendant ce temps, les autres discutaient sans qu'elle prête vraiment attention à ce qu'ils racontaient.

- Pourquoi es-tu un supporter des Steelers de Pittsburgh quand Destiny est plus près de Cincinnati ? demandait Amy à Mike. 

- À cause du Super Bowl, évidemment ! 

Logan se mit en devoir d'expliquer les règles du jeu. Rachel, qui avait été autrefois pom-pom girl pour l'équipe du lycée, les connaissait à moitié et n'écouta pas. Entre ses cils, elle observait Mike Romo. L'après-midi de l'épisode sur le canapé, il était parfaitement rasé. Aujourd'hui, il avait de nouveau cette barbe naissante tellement sexy. Et il n'aurait rien pu choisir de mieux que ce maillot noir qui moulait ses biceps et les muscles de sa poitrine. Au milieu de la pelouse, un ballon sous le bras, il semblait être parfaitement dans son élément, sûr de lui... et en même temps si tendre. 

Elle sursauta, stupéfaite du cours que prenaient ses pensées. Mike Romo, tendre ?

« Ça ne va pas ? se dit-elle, furieuse contre elle-même. Ah, c'est comme ça que tu veux l'oublier ? » 

- OK. fit Mike. Si Logan prend Amy, je prends Adam.

Rachel échangea un coup d'œil avec Tessa. Apparemment, elles étaient de si piètres sportives que personne ne voulait d'elles. Le hasard voulut qu'elle se retrouve avec Amy et Logan. Ce dernier lui annonça à mi-voix qu'elle représentait leur arme secrète.

- Ah bon ? soupira-t-elle.

Comment une paisible promenade dans le parc pouvait-elle se transformer en une pareille mascarade ?

- On pensera que je vais faire une passe à Amy, expliqua-t-il. Mais en réalité, c'est à toi que j'enverrai le ballon.

Il lui fit une brève démonstration de la manière dont elle devait le recevoir.

- Et après ?

- Tu le plaques contre ta poitrine et tu cours le plus vite possible vers l'arbre qui marque le but.

- Je ne peux pas courir vite: je me suis tordu la cheville.

- Fais de ton mieux, dit-il en l'encourageant d'une tape dans le dos.

- Et si on me plaque au sol ?

- Tu n'as pas écouté ? Rachel, vraiment ! C'est au touch foot qu'on joue. Au touch foot, on ne plaque pas, on touche. Ah, les quilles ! 

- Arrête !

Il cria. 

- Bon, tout le monde est prêt ?

Et il frappa de sa paume celle d'Amy, qui se prenait au jeu avec un bel enthousiasme, au contraire de ses amies qui semblaient s'ennuyer profondément. 

- C'est vraiment stupide, murmura Tessa.

- Et comment ! renchérit Rachel.

Au début, elle se contenta de regarder les hommes courir. Enfin, les hommes ... En réalité, elle ne voyait que Mike.

Soudain, Logan fit mine d'envoyer le ballon du côté d'Amy. Puis, se retournant, il l'expédia vers Rachel.

- À toi. 

Suivant les instructions, elle réussit à le bloquer contre son estomac, puis elle se mit à courir. Elle évita Tessa sans peine, et même Adam, qui se trouvait de l'autre côté du terrain et avait été dupe de la feinte de Logan.

Se prenant au jeu, elle accéléra sa course vers l'arbre. Mike se précipita alors vers elle à une vitesse incroyable. Grand, fort, un sportif dans l'âme... Et elle se dit qu'en fin de compte, elle aimait le foot. Plus, en tout cas, que lorsqu'elle devait autrefois assister aux matchs déguisée en pom-pom girl. Dès qu'il la toucha à l'épaule, elle s'arrêta si brusquement qu'il trébucha sur son pied et tous deux s'écroulèrent dans l'herbe.

Elle se retrouva sur le dos, Mike étendu sur elle.

À part le choc d'être brutalement projetée par terre et qui lui avait coupé la respiration, elle n'avait mal nulle part. Mike ne bougeait pas. Et quand elle rencontra son regard, tout proche, elle sentit qu'elle s'abandonnait déjà. Oui, en plein air, devant tous les autres... 

Il Ia saisit par la taille.

- Rien de cassé ? Je t'ai fait mal à la cheville ?

- Non. Mais tu devais me toucher, pas me plaquer.

- Tu m'as fait un croche-pied, ma belle. Elle s'efforça de retrouver ses esprits.

- Si toi, tu n'as rien de cassé, tu devrais te relever au lieu de m'écraser.

Il Ia fixait avec avidité, un peu comme s'il avait envie de la débarrasser de tous ses vêtements et de lui faire l'amour au milieu de ce terrain de foot improvisé.

- Ce déjeuner de famille samedi prochain ? Allons, un effort. J'ai besoin d'amener une fille.

Il n'allait pas revenir là-dessus! Elle tenta de le repousser, mais il ne bougea pas d'un pouce.

- Tu ne peux pas en trouver une ? lança-t-elle. Un léger sourire lui vint aux lèvres.

- Oh, des masses ! Mais c'est toi que je veux.

- Pourquoi moi? Pour exhiber une Farris dans la cage aux fauves Romo ?

Il éclata de rire. 

- Non.

- Alors, pourquoi insistes-tu ?

- Pourquoi pas ? Il paraît que lorsque les filles disent « non ", ça signifie « oui ». 

- Tu as la langue bien pendue, officier Roméo. Il se mit à rire.

- Tu ne sais pas encore de quoi je suis capable avec ma langue, Farris.

Elle s'attendait si peu à une telle repartie qu'elle en resta bouche bée.

- Bon, c'est oui ?

Seigneur ! Elle ne pouvait pas vraiment accepter...

Mais cela semblait être la condition sine qua non à ce qu'il la libère. Et son allusion au sujet des prouesses de sa langue l'avait quelque peu intriguée... 

- OK, mais ça n'a rien à voir avec tes vantardises au sujet de ta langue.

- Sois très gentille et tu feras peut-être une découverte.

- Je croyais qu'avec l'épisode du stand, tu avais réussi à te débarrasser... de ça.

- Pas tout à fait.

Il se releva enfjn et lui tendit la main pour l'aider à se relever. Elle jeta un coup d' œil aux alentours, s'assurant que personne n'avait pu entendre leur conversation. Mais, probablement à dessein, ils étaient tous restés discrètement à distance.

- Je ne pense pas que tu t'en sois débarrassée non plus, reprit Mike. Par conséquent, il faut recommencer jusqu'à ce qu'on se lasse l'un de l'autre.

À quoi bon protester ? L'attirance sexuelle entre eux demeurait exceptionnelle. Si exceptionnelle que... Non ! Oh non, ce n'était pas possible ! Elle avait vraiment accepté de l'accompagner chez les Romo pour fêter l'anniversaire de sa grand-mère Carlotta ? 

Le lendemain, Mike et Logan se retrouvèrent pour pêcher dans le lac de Blue Valley. L'endroit était désert. On ne voyait pas une seule maison dans les environs. À qui appartenait ce terrain ? Ils l'ignoraient mais il y avait des années qu'ils venaient ici. 

Il faisait aussi frais que la veille. Mike posa sa canne à pêche et remonta le zip de son sweat à capuche. Ils s'étaient installés là depuis plus d'une heure et n'avaient pas encore eu une seule touche. Soudain, Mike, qui était d'une humeur de chien, déclara :

- Je déteste pêcher.

C'était la première fois qu'il l'admettait. 

- Moi aussi, dit Logan.

- Alors, qu'est-ce qu'on fait là ? Pour deux types qui détestent la pêche à la ligne, quelle idiotie !

- C'est parce que mon père nous amenait ici autrefois.

Rien de plus exact. Le père de Logan, qui était mort cinq ans auparavant d'une crise cardiaque, les avait emmenés au bord de ce petit lac pendant toute leur enfance. Mike considérait Ron Whitaker un peu comme un deuxième père. Pour lui, ces sorties avaient représenté plus que la simple fierté d'attraper un poisson. Après la disparition d'Anna, il avait eu une peur panique de l'eau et c'était grâce à Ron, qui l'avait en quelque sorte forcé à pêcher et à nager, qu'il avait réussi à surmonter cette peur. 

- Tu es resté longtemps par terre avec Rachel, remarqua Logan, changeant brusquement de sujet.

- Ah oui ? marmonna Mike, toujours de mauvaise humeur.



- Tu vas encore prétendre qu'elle ne te plaît pas ? Mike se sentit soudain très las.

- Je l'emmène chez ma grand-mère Carlotta le prochain week-end.

Logan haussa les sourcils. 

- Pas vrai ?

- C'est comme ça, fit Mike en contemplant les rides créées par le vent sur l'eau.

- Tu pourrais quand même être un peu plus sympa avec elle.

Les rares fois où Logan s'était trouvé en leur compagnie, Mike s'était montré franchement désagréable envers Rachel.

- Tu ne sais pas tout.

Il tourna son moulinet sans quitter le bouchon des yeux.

- Je suis très sympa avec elle, grommela-t-il. À ma façon. 

- C'est-à-dire ?

- Je lui ai déjà offert quelques orgasmes.

Logan en laissa tomber sa canne à pêche. 

- Quand ?

Mike lui raconta alors comment ils avaient passé le temps une fois enfermés derrière le stand des sandwichs. Et aussi comment le fait de l'avoir portée dans les vergers le jour où elle était tombée de l'échelle les avait menés à d'autres jeux.

- Avec Edna dans la pièce attenante ! Répéta Logan, stupéfait.

- Elle dormait.

Logan secoua la tête.



- Il y a des moments où je ne te comprends pas.

- Comment ça ? interrogea Mike avec méfiance.

- Je ne vais sûrement pas te blâmer d'avoir profité des occasions qui se présentaient. Moi aussi j'aime baiser dans des endroits insolites. Ça ajoute du sel à l'affaire. Ce que je veux dire, c'est... c'est que ces trucs ne te ressemblent pas. 

Mike ne l'aurait jamais admis, mais il devait reconnaître que son ami avait raison. Il ne refusait pas, lui non plus, de baiser dans des endroits inattendus, même si ces agissements ne l'attiraient pas vraiment. D'ordinaire, il attendait d'être au lit avec celle qu'il venait de draguer.

Tandis qu'avec Rachel...

- Cette fille me rend fou. Je ne sais pas ce qui m'arrive, c'est plus fort que moi. Quand je suis avec elle, je fais des trucs qui me semblent dingues après coup. Je la vois, je la veux. Bizarre, non ? Et je n'arrive pas à me dominer.

- C'est normal lorsqu'on a une nana dans la peau.

Mais quand je pense que tu as fait ça avec Rachel dans un endroit aussi horrible que ce stand, j'en reste baba. D'habitude, tu es plutôt organisé. De l'ordre, de la méthode, du contrôle, surtout pas de fantaisie...

- Tu te prends pour Freud ?

- Je me contente d'énoncer des faits.

Ce n'était pas la première fois que Logan jouait au psy. Un psy aux idées bien arrêtées. Selon lui, Mike avait été un gosse sans problèmes, jusqu'au jour où Anna avait disparu. Puis il était devenu méconnaissable, n'acceptant pas qu'on le contredise et imposant sa manière de voir et de faire à tout le monde. Devenu adulte, il n'avait malheureusement pas changé. 

Il était exact que la disparition de sa petite sœur avait représenté pour Mike le traumatisme de sa vie. Et qu'avant ce jour maudit, il avait été un enfant heureux. Après, le trou noir. Les théories de Logan étaient-elles vraies ou pas ? Il ne cherchait pas à le savoir. Il était ainsi et ne changerait pas. À prendre ou à laisser. 

- Pourquoi est-ce seulement maintenant que tu me racontes que toi et Rachel...

Mike l'interrompit.

- Tu t'intéresses à ma vie sexuelle, maintenant ?

- Non. Mais quand même... Mon vieux, tu me dois au moins une bière.

- En quel honneur ?



- Pour le bonus que tu as décroché en me remplaçant le soir du bal des ânes.



 

 

 

 

 

Après une interminable journée de travail, Rachel et Edna s'installèrent devant le bœuf aux carottes qui avait mijoté pendant des heures à feu doux.

- Mmm, fit seulement Rachel en portant une première bouchée à sa bouche. 

Quand elle se mit à manger en silence, Edna fronça les sourcils.

- Tu as l'air bien pensive.

- Je réfléchis. Tout à l'heure, en cueillant les Boskoop, je cherchais une solution pour que les vergers rapportent davantage.

- Ah bon ? fit Edna sans manifester le moindre intérêt.

Rachel s'attendait à une attitude négative, sachant que sa grand-mère, bien ancrée dans ses habitudes, détestait le changement. Mais comme elle estimait important d'approfondir le sujet, elle poursuivit : 

- Tout d'abord, nous pourrions créer un site.

Beaucoup de vergers font de la pub sur Internet. 

- Tu crois ?

- J'en suis sûre, j'ai vérifié.

Après avoir pris son bain, Rachel avait en effet effectué quelques recherches sur son Blackberry.



- Par exemple, tu pourrais recevoir des touristes pour le week-end.

- Je les loge où ? Dans la grange ?

- Il y a des hôtels très corrects à Destiny. Ou bien tu installerais quelques roulottes de l'autre côté, dans le pré. Les gens adorent ça. Ils se promèneraient dans les vergers, à pied ou en carriole. Tu organiserais des courses à dos d'âne, et le soir tout le monde se réunirait autour d'un feu de bois. Tu aurais une boutique où tu vendrais des tartes et du jus de pomme, tu...

Edna haussa les épaules.

- Et quand m'occuperais-je de ça, s'il te plaît, quand je suis déjà débordée par la cueillette ?

Rachel avait réponse à tout - même si ce n'était pas le moment de trop dépenser alors que son poste chez Conrad & Phels était menacé. 

- Je trouverai un bon professionnel pour mettre le site au point. Quelqu'un pour s'en occuper à temps partiel. Et une troisième personne pour organiser toutes les activités. Quant à moi, j'orchestrerai tout depuis Chicago.

Edna secoua la tête.

- Non. Je suis bien trop vieille pour me lancer dans des folies de ce genre. J'ai déjà de la chance de pouvoir continuer à travailler, mais je ne veux pas me compliquer la vie. Comme tu le sais, j'espérais que l'un d'entre vous reprendrait l'exploitation. Ça n'arrivera jamais, il faut que je l'admette. Aussi, pour le moment, mon seul souci est de garder les vergers à peu près en état jusqu'à ce que je devienne incapable de cueillir ne serait-ce qu'une pomme.

Une nouvelle fois, Rachel se sentit envahie par la culpabilité. Pourtant, au risque de perdre son poste, elle était venue aider Edna... et elle était bien la seule parmi tous les membres de la grande famille des Farris.

« C'est déjà ça. Pourquoi devrais-je me sacrifier davantage ? » 

Il y a quelques semaines, elle ne pensait guère aux vergers ! Mais la perspective de les voir tomber en d'autres mains lui faisait mal. Surtout si ces mains étaient celles de Mike Romo !

Cela lui fit penser qu'elle avait accepté, presque contre sa volonté, de l'accompagner à l'anniversaire de sa grand-mère.

- Tu songes toujours à vendre à Mike Romo ?

- J'hésite encore. Ce n'est pas une décision facile à prendre. Ces vergers sont aux Farris depuis si longtemps ! Et c'est ton papy Edward qui les a transformés. Il s'est donné beaucoup de mal, tu sais ! Quant à Mike, il s'imagine comme tous les Romo avoir des droits dessus. Mais au moins, il est prêt à acheter, c'est un gars sérieux et je suis sûre qu'il s'en occupera bien. 

Elle adressa à sa petite-fille un regard plein de suspicion.

- Pourquoi t'y intéresses-tu autant ? Avant, tu t'en moquais.

Avant, oui, tout cela lui était indifférent. Elle avait quitté Destiny pour faire une carrière. Mais aussi pour fuir les siens et leur réputation parfois louche.

- Je ne sais pas pourquoi je m'y intéresse, répondit-elle avec franchise. Probablement pour les mêmes raisons que toi. Et un peu par orgueil. Après tout, il s'agit d'une affaire de famille. Vois-tu, j'ai l'impression que si Mike s'en empare, les Romo auront gagné la bataille qui oppose nos familles depuis tant d'années. 

En soupirant, Edna déclara :

- Comme je te l'ai déjà dit, je crois, on oublie ses vieux griefs en prenant de l'âge. OK, les Romo gagneraient... mais au moins, les efforts de ton papy Edward n'auraient pas été vains. Pour s'occuper de cette exploitation, je ne trouverais pas mieux que Mike.

Sa voix s'adoucit quelque peu.

- Il a vécu de sales moments. Et même si jamais il ne l'admettra, je pense qu'il est un peu perdu.

Perdu, cet homme bourré de certitudes ? Rachel connaissait maintenant la triste histoire de la petite fille qui avait disparu quand Mike, son grand frère, était censé la surveiller. Un drame pareil changeait votre existence. Elle avait l'intuition qu'il y avait chez celui qu'elle appelait Roméo pour plaisanter, autre chose qu'un flic intraitable, un peu sadique quand il s'agissait de distribuer des contredanses à tout va. Autre chose, aussi, qu'un homme doué avec les femmes.

Au fond, il restait un inconnu pour elle.

- Il a besoin d'avoir dans sa vie quelque chose de solide afin de s'y raccrocher, reprit Edna.

Rachel imagina Mike debout sur la terre fertile des vergers. Et elle put imaginer Giovanni Romo à la même place. Quoi de surprenant à ce que Mike tienne tellement à cette exploitation ?

- Tu as des photos de Giovanni ? demanda-t-elle à sa grand-mère.

Un drôle de petit sourire vint aux lèvres d'Edna.

- Juste une. Je l'ai cachée pendant toutes ces années. Je n'aurais pas voulu que ton papy Edward tombe dessus, il n'aurait pas compris. J'aimais Edward. Mais je ne me sentais pas coupable de garder la photo de Giovanni. C'était une part de ma vie, non ?

Elle se leva péniblement. Comme elle marchait lentement, soudain... La journée avait été longue et toutes ses articulations devaient s'en ressentir.

- Attends-moi ici, je vais voir si je la trouve. Rachel retint un soupir. Sa grand-mère était maintenant bien vieille. Mais pourquoi se sentait-elle de nouveau coupable ?

Edna revint une minute plus tard avec une enveloppe jaunie dont elle sortit un cliché en noir et blanc pris plus d'un demi-siècle auparavant.

- Voilà !

Rachel se pencha sur la petite photo. 

- Oh ! fit-elle seulement.

- Qu'y a-t-il ?

- Mike lui ressemble tant !

- Tu as raison. C'est curieux, je n'y avais jamais pensé avant. Un bel homme, non ? J'étais folle de lui.

Rien de plus compréhensible. Giovanni était peut-être un peu plus maigre que Mike, et ses vêtements paraissaient très datés, tout comme sa coupe de cheveux. Mais si Rachel avait été de ce monde en 1958, elle aurait probablement perdu la tête pour Giovanni, comme elle la perdait pour Mike.

- Tu n'as pas encore fini de me raconter ton histoire, dit-elle.

 



 

 

 

Edna pivota sur elle-même devant la glace, admirant la jolie robe à fleurs que Giovanni lui avait offerte en disant :

- Tu es ma Fiore. Ma petite Fiore.

- Fiore ?



- Ça veut dire « fleur» en italien. Elle s'adressa un sourire. 

- Je suis sa petite fleur, murmura-t-elle.

Au début, elle s'était sentie un peu gênée d'avoir perdu aussi vite sa virginité dans les bras de Giovanni. Quelle honte ce serait si ses parents l'apprenaient! Sans parler des gens de son village du Kentucky ! Mais tout s'était passé si aisément, tout avait été si... parfait ! Et comment aurait-elle pu dire « non » quand elle l'aimait tant ? 

Oui, Destiny était un endroit magique. Jamais elle n'aurait pensé que sa vie prendrait un jour un tour aussi merveilleux.

On frappa à la porte. Elle alla ouvrir et se trouva devant Eddie, un jeune que Giovanni avait récemment engagé pour aider Dell et Wally.

Son chapeau à la main, Eddie attendait sur le seuil. C'était le fils d'un fermier des environs. Un garçon sympathique qui aurait plu à Edna si elle n'avait pas déjà été follement amoureuse du plus bel homme sur terre. Un vrai homme ! Quant à Eddie, même s'il avait deux ou trois ans de plus qu'elle, elle le considérait un peu comme un gosse.

- Bonjour, mademoiselle Edna.

- Bonjour, Eddie.

- Savez-vous si Wally et Dell travaillent dans le champ du fond, mademoiselle Edna ? 

- C'était ce qui était prévu aujourd'hui, non ?

- Je suis en retard. Ma camionnette est tombée en panne.

- Ah ! Je connais ça. C'est à cause d'une panne aussi que mes frères et moi avons atterri ici. 

Cela semblait si loin ! Leur vie avait tellement changé depuis le jour où ils avaient vu le bel Italien dans sa superbe Cadillac turquoise ! Et aujourd'hui, elle portait une robe neuve et elle était devenue la petite fleur de Giovanni. 

- Merci. Bonne journée, mademoiselle Edna.

- Bonne journée, Eddie. Voulez-vous un peu de tarte aux pommes pour le chemin ?

- Ça, je ne dirais pas non ! Je pourrais marcher sur des morceaux de verre pour un peu de votre tarte aux pommes, mademoiselle Edna.

Elle lui donna une part du gâteau qu'elle avait préparé pour son pique-nique avec Giovanni. La vie était si belle! Trop belle... 

Pendant qu'elle regardait Eddie s'éloigner, Giovanni l'enlaça par-derrière.

- Alors, on donne ma tarte à un autre homme, ma petite Fiore ? chuchota-t-il, taquin. 

- Ce n'est pas un autre homme, c'est juste Eddie, expliqua-t-elle en se tournant vers lui pour se lover dans ses bras.

- Heureusement ! Je ne pourrais pas supporter que tu en regardes un autre, mon Edna. Tu es à moi...

Il la contempla d'un regard brûlant. 

- ... et je suis très possessif.

Elle aimait qu'il soit jaloux. Ne l'était-elle pas tout autant ?

- Moi aussi, je suis possessive. Je ne veux pas non plus que tu t'intéresses à d'autres femmes.

Elle recula d'un pas et mit les poings sur ses hanches. 

- Si c'était le cas, je t'arracherais les yeux et tu n'aurais plus jamais de tartes. Je les donnerais à tout le monde, sauf à toi. 

Giovanni éclata de rire.

- Ce n'est pas ma faute si les filles flirtent avec moi dès que tu tournes la tête. L'autre jour, la vendeuse de la boulangerie m'a même fait un clin d'œil.

En imaginant cela, Edna sentit son estomac se contracter.



- Non ! Oh non...

Quand il se mit à rire plus fort, elle comprit enfin. 

- Tu me taquines ! s'exclama-t-elle. Ce n'est vraiment pas gentil...

Giovanni la reprit dans ses bras.

- Ne t'inquiète pas, ma petite Fiore. Tu seras toujours la première dans mon cœur.

Une heure plus tard, après avoir pique-niqué à l'ombre des pommiers, ils s'étaient allongés sur le plaid déplié dans l'herbe. C'était leur endroit préféré, près du ruisseau, là où ils avaient échangé leur premier baiser. Une légère brise agitait les feuilles des arbres où il faudrait bientôt récolter les pommes déjà bien rouges. Edna étira paresseusement les bras au-dessus de sa tête.

- J'aime tant cet endroit, murmura-t-elle. Pour moi, c'est le paradis sur terre.

Giovanni se pencha vers elle et, en voyant la flamme du désir animer ses yeux mi-clos, elle crut qu'il allait la prendre de nouveau. Au lieu de cela, il dit :

- Veux-tu m'épouser, ma Fiore  ? 

Elle en eut le souffle coupé. Bien sûr, elle avait rêvé de devenir sa femme. Le lui proposerait-il un jour ? Elle l'espérait de tout son cœur, mais elle était toutefois loin de s'attendre à ce qu'il aborde ce sujet aussi vite.

- Oh oui, oui ! s'exclama-t-elle, submergée de joie, dans un élan de tout son être.

Giovanni l'étreignit.

- Je suis plus heureux que tu ne peux l'imaginer !

Vois-tu, j'avais l'intention de faire les choses dans les règles. Je voulais attendre encore un peu avant d'aller dans le Kentucky pour demander ta main à ton père.

Mais tu es si belle aujourd'hui que... que les mots me sont venus tout naturellement aux lèvres.

- Mes parents vont être contents. Si tu veux, nous pourrions aller les voir ce week-end ?

- Bonne idée, ma petite Fiore.

- J'ai hâte d'apprendre cette bonne nouvelle à Wally et à Dell.

Giovanni se mit à l'embrasser et elle oublia tout le reste, tout ce qui n'était pas eux. Ils étaient seuls au monde dans ces vergers enchantés.

En fin d'après-midi, ils regagnèrent la maison, main dans la main, juste au moment où une camionnette de la poste passait le petit pont. Le conducteur freina brusquement, soulevant un nuage de poussière.

Il sauta à terre et tendit une enveloppe bleue à Giovanni.

- Un télégramme pour vous.

Pendant qu'il repartait, Giovanni déchira l'enveloppe et en sortit un papier, bleu lui aussi. Edna se pencha au-dessus de son épaule pour lire en même temps que lui.

LA SPEZIA ITALIE-l8 H 46 -8 AOÛT 1958 GIOVANNI ROMO

RT 1 DESTINY OHIO USA

MÈRE TRÈS MALADE - STOP - PEU D'ESPOIR - STOP - TE RÉCLAME.

                                  TON FRÈRE BENITO

Giovanni avait pâli. Edna s'accrocha à son bras. 

- C'est terrible ! Et si triste...

Cinq minutes plus tard, il faisait sa valise. Incapable . de l'aider, épuisée sans raison, elle le regardait faire... Tous deux semblaient aussi désespérés l'un que l'autre. 

Elle ne voulait pas se plaindre, mais elle ne put s'empêcher de murmurer :

- Ça me désole que tu sois obligé de partir. Surtout maintenant.

- Mdi aussi, mais il le faut. Je reviendrai vite. 

- Emmène-moi.

Elle joignit les mains.

- S'il te plaît, emmène-moi en Italie ! Je voudrais être près de toi quand tu vivras cette épreuve.

Giovanni cessa de remplir sa valise. Il lui caressa la joue.

- J'aimerais que tu viennes avec moi, Fiore. Malheureusement, ce n'est pas possible. 

- Pourquoi ? s'écria-t-elle désespérément.

- Tu n'as pas de passeport.

- Oh !

En dépit de la chaleur de cette belle journée d'été, Edna se sentit soudain glacée.

- Si... si tu ne revenais pas ?

- Bien sûr que je reviendrai ! Tout ce que je possède est ici. Ainsi que l'amour de ma vie.

Il soupira.

- Et si ma mère disparaît... j'espère convaincre mes frères et mes sœurs de me rejoindre en Amérique. Il y a longtemps que j'essaie de les persuader d'entreprendre le voyage.

Il lui pressa la main.

- Un jour, nous irons ensemble en Italie, je te le promets. Pour le moment, il faut que tu t'occupes de l'exploitation avec les garçons. Il y a de l'argent dans mon bureau. Et vous en gagnerez avec la vente des pommes. Je compte sur toi pour t'occuper de tout ça. 

Et il retourna à sa valise. 

Malgré toutes les promesses de Giovanni, Edna avait l'impression d'être abandonnée. Ses craintes étaient complètement irrationnelles, elle le savait. Comment Giovanni aurait-il pu refuser de se rendre au chevet de sa mère gravement malade ? Elle s'assit dans un fauteuil et se recroquevilla sur elle-même. Ce fut seulement après avoir fermé sa valise qu'i[ vint l'enlacer. 

- Ne sois pas malheureuse, Edna. C'est un mauvais moment à passer, mais tout redeviendra comme avant.

Comment lui expliquer ce qu'elle ressentait ? 

- Tu as déjà tant de soucis, je ne veux pas en rajouter. Mais... mais j'ai un mauvais pressentiment. J'ai passé un été magique, dans un endroit magique. Et j'ai peur, si tu pars, de ne plus jamais retrouver tout cela.

Elle aurait voulu retenir ses larmes. Impossible. Elle éclata brusquement en sanglots.

Giovanni la serra contre lui et, peu à peu, elle cessa de pleurer.

- Pour nous, ce n'est que le début. Ne t'ai-je pas dit que tu serais toujours la première dans mon cœur ?

De l'index, il l'obligea à relever la tête. 

- Quand un homme demande à une femme de l'épouser, il lui offre une bague de fiançailles. Comme je ne pensais pas te demander en mariage aujourd'hui, je n'ai pas encore de bague, mais je vais t'offrir autre chose à la place. 

- Oui ? fit-elle d'une toute petite voix.

- Tu aimes cet endroit, n'est-ce pas ? Eh bien, cet endroit que j'ai moi-même construit et défriché depuis maintenant cinq ans, ce sera mon cadeau. Tu vas l'entretenir de ton mieux pendant mon absence et à mon retour, il nous appartiendra à tous les deux. 

Il se leva.

- Je vais écrire tout ça noir sur blanc. Ou plutôt noir sur bleu.

Prenant le télégramme, il le retourna et se mit à griffonner au dos. Puis il le lui donna. 

« Moi, Giovanni Romo, je fais don à ma chère petite Fiore, Edna, de ma ferme sise à Destiny, lut-elle. Ceci représente le gage de mon amour pour elle. Et je jure que, dès mon retour, je ferai d'elle mon épouse. » 

C'était daté et signé. Même si Edna savait que ces quelques lignes n'avaient rien de légal, elle se sentit mieux. Oui, Giovanni reviendrait, oui, ils se marieraient et ils vivraient ensemble de longues et heureuses années.

On frappa à la porte de derrière. Et la voix d'Eddie retentit dans toute la maison. 

- Il y a quelqu'un ?

- Par ici, cria Giovanni.

Visiblement perplexe, Eddie apparut sur le seuil de la chambre.

- Voilà notre témoin.

Et il demanda au jeune ouvrier de signer le télégramme.

Un peu plus tard, après avoir longuement embrassé Edna, Giovanni monta dans sa Cadillac, agita la main et partit en direction de l'aéroport de Cincinnati.

 

 

 

 

- Voilà le télégramme, dit Edna en le sortant de l'enveloppe jaunie.

Rachel l'examina d'un côté, puis de l'autre. Même sans avoir au préalable entendu l'histoire d'Edna, cela lui aurait fait bizarre de lire les quelques lignes écrites par Giovanni. Mais après le récit de sa grand-mère, ce mince papier bleu prenait une importance extraordinaire. C'était un peu comme si elle tenait le cœur d'Edna entre ses mains. Jamais elle ne s'était sentie aussi proche d'elle qu'en cet instant.

- Et ensuite ? demanda-t-elle.

- C'est fini.

- Quoi ?

- C'est fini pour aujourd'hui, précisa Edna.

- Oh, tu es impossible !

Edna se contenta de rire.

Rachel contempla une nouvelle fois la photo de Giovanni, l'amant de sa grand-mère, dont les traits lui rappelaient tant ceux de son propre amant. « Un amant ». Ce terme paraissait bizarre. Non, Mike Romo n'était pas son amant. 

- Il faut que je te dise quelque chose... commença-t-elle.

Car elle estimait devoir la vérité à Edna. Surtout sur ce qui représentait presque une transgression.

- J'ai accepté d'accompagner Mike au déjeuner que les Romo donnent samedi prochain pour fêter l'anniversaire de sa grand-mère.

Edna garda le silence. Son expression demeurait indéchiffrable, mais Rachel pouvait aisément deviner le cheminement de ses pensées. Qu'une Farris aille dans le clan Romo... Impensable ! D'autant plus que la grand-mère de Mike était forcément celle que Giovanni avait préférée à Edna.

- C'est difficile d'expliquer comment j'en suis venue là, reprit Rachel avec effort. On jouait au foot avec les autres : Amy, Tessa, Logan, Adam... Mike m'a coincée au sol et a refusé de me laisser partir tant que je n'accepterais pas. Je n'avais pas le choix.

Une lueur malicieuse passa dans les prunelle d'Edna.

- Je savais bien que vous deux, c'était hot.

- Bof ! Il n'est pas mal, physiquement.

Elle évita cependant de parler de tout ce qu'il y avait déjà eu entre eux. Elle évita aussi de dire qu'elle perdait la tête dès qu'elle le voyait. Et que tous ses sens étaient émoi dès qu'il la touchait. 

- J'espère que ça ne t'ennuie pas, reprit-elle.

- Non. Au contraire !

- Au contraire ?

Avec une visible émotion, Edna déclara :

- Je suis assez contente à la pensée que tous ces Romo vont voir combien ma petite-fille est jolie, intelligente, pleine d'humour... Tous ces compliments inattendus laissèrent Rachel sans voix. Cela ne ressemblait guère à Edna de parler ainsi, elle qui n'était pas du genre à manifester son émotion.

- Tu sauras tenir la tête droite et leur démontrer que tu es... ma foi, oui, une femme formidable.

- Arrête ! Tu vas me faire rougir.
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Alors rendez-moi mon péché.

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

Ce samedi matin, quand Rachel se planta devant la glace, elle fut frappée par la similitude des faits, à cinquante ans de distance. Le miroir, la robe... Tout comme Edna et Giovanni.

« J'en fais trop », pensa-t-elle. 

Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin d'acheter quelque chose de neuf pour l'occasion ?

« Je suis en train de perdre les pédales. À cause de Mike ? À cause de Destiny ? » 

Ou peut-être, tout simplement, parce que l'histoire que lui contait sa grand-mère lui allait droit au cœur ? Cette histoire avec un Giovanni si semblable à Mike...

Et comme elle voulait être spécialement à son avantage devant les Romo, cela lui avait paru tout à fait normal de courir les magasins dans la matinée, en quête de quelque chose d'élégant pour accompagner Mike.

« Sans être tout à fait mon style, ça me va bien ». Et oui, cela lui avait paru tout à fait normal... jusqu'à maintenant. Un soupir gonfla sa poitrine. 

« Il ne faut pas que cette histoire avec Mike se prolonge. OK, tu vas l'accompagner à cette fête, mais ça n'ira pas plus loin. Plus de sexe. Tu ne vas tout de même pas te laisser emberlificoter par cet homme et cette ville, sinon tu ne seras plus... toi ». 

Juste à ce moment-là, Edna, qui se trouvait dans la pièce voisine, laissa échapper un cri. Inquiète, Rachel courut la rejoindre. Sa grand-mère se tenait devant une fenêtre dont elle avait soulevé le rideau à volants.

- Seigneur ! s'exclama Edna, les yeux ronds. Ce n'est pas possible !

Mike Romo venait de franchir le petit pont dans une incroyable décapotable turquoise aux chromes étincelants. Une vraie voiture de collection.

- Je rêve, murmura Edna en portant la main à son cœur.

Rachel devina tout de suite.

- C'est la Cadillac de Giovanni ?

- Oui. J'avais entendu dire que Mike l'avait récupérée, mais jamais je n'aurais pensé qu'il l'avait si bien entretenue. Elle a l'air aussi neuve que le premier jour où je l'ai vue.

Mike s'arrêta devant la maison et Rachel obligea sa grand-mère à lâcher le rideau.

- On a l'air de quoi ? Il va nous prendre pour de sacrées pipelettes. 

- On ne peut plus admirer une belle bagnole, maintenant ? grommela Edna.

Taquine, elle ajouta :

- Je parie que Mike ne la sort que pour les grandes occasions.

- N'importe quoi ! Rachel attrapa son sac.

- Et rentre ça une bonne fois pour toutes dans ta tête de mule : il n'y a rien entre Mike Romo et moi.

En guise de réponse, Edna se contenta de glousser. On sonna à la porte de devant, celle que l'on n'utilisait presque jamais. Rachel alla ouvrir et se trouva devant Mike, vêtu d'un jean et d'une chemise blanche dont il avait roulé les manches au-dessus de ses avant-bras musclés et bronzés.

Un frisson sensuel parcourut la jeune femme. « Oh, ça ne va pas recommencer ! » se dit-elle. Il siffla en la voyant. 

- Qu'est-ce qu'il y a ?

- Je croyais que tu serais en jean, comme d'habitude.

Elle se sentit mal à l'aise. Cette robe sans manches très féminine, à fleurs stylisées, lui paraissait idéale quelques minutes auparavant. Mais...

- Si ça ne va pas, je peux me changer en vitesse.

- Ah non, alors ! Tu es superbe.

Superbe ! Rien que ça... Qu'arrivait-il à Mike ? Il lui faisait des compliments, maintenant ? 

- Bonjour, Edna, fit-il quand cette dernière s'approcha.

- Bonjour, Mike. Passez une bonne journée, tous les deux.

- Sûr.

Il prit la main de Rachel et l'entraîna, un peu comme s'ils étaient un vrai couple.

- Une belle voiture, remarqua-t-elle quand il ouvrit la portière côté passager. 

- Elle appartenait à mon grand-père. C'est une Cadillac Eldorado Biarritz de 1957, série limitée. 



Elle fut tentée de dire qu'elle était déjà au courant, mais préféra se taire.

- Par ce beau temps, c'est l'occasion ou jamais de la sortir, reprit-il. Et ça fera plaisir à la famille de la revoir.

« Quant à Edna, elle a reçu un coup au cœur. » Comme beaucoup de voitures de cette époque, cette Cadillac était d'une largeur démesurée. Un véritable bateau. Une fois Mike assis au volant, deux ou trois personnes auraient pu aisément s'installer entre lui et Rachel. 

- La robe convient quand même ? s'inquiéta-t-elle Elle avait dû forcer la voix tant ils étaient loin l'un de l'autre.

- Je te l'ai dit, tu es superbe.

- Je n'avais rien apporté de convenable pour une sortie, alors je suis allée faire des achats chez Daisy, tu sais, la boutique de mode près de la place.

Elle avait pensé que cette tenue serait parfaite pour une journée d'été à Destiny. D'ailleurs, elle pouvait imaginer sans peine Jenny ou Sue-Ann ainsi vêtues.

« Mais comme je ne suis ni Jenny ni Sue-Ann, pourquoi faut-il que je m'habille comme elles ? »  

Après avoir passé le pont, Mike emprunta la route à allure réduite. 

- Tu n'as pas besoin de rester à des kilomètres.

- Où veux-tu que je m'assoie ?

Du plat de la main, il tapota la banquette. 

- Ici, près de moi.

« Ça commence bien ! » pensa-t-elle. 

Et à peine deux minutes après être partis ! Même si elle se sentait déjà fondre à l'idée de se rapprocher de lui, elle tenta de résister.

- On aura l'air de gosses.

- Et alors ?

Petit à petit, elle le rejoignit. Après tout, ils pouvaient bien être côte à côte sans qu'elle en fasse toute une histoire. 

- Oui, on a l'air de gosses, insista-t-elle cependant. Je parie qu'après, tu voudras que je porte ta chevalière du lycée autour du cou, au bout d'une chaîne.

- Pas de danger, Farris.

En silence, elle contempla ses mains fortes et élégantes posées sur le volant à l'ancienne mode, aussi large qu'une roue de bicyclette et de la même couleur que la carrosserie. Quand il se pencha pour mettre la radio, équipée d'un adaptateur iPod, elle se sentit défaillir tant cette odeur virile, musquée, ce parfum qui n'appartenait qu'à lui la mettait en émoi.

La voix chaude du crooner Smokey Robinson s'éleva dans l'habitacle.

Cruisin... Rachel connaissait par cœur cette chanson. Mais jusqu'à présent, elle n'avait jamais remarqué combien elle était sexy. Le fait que Mike, pour atteindre le bouton de la radio, avait dû légèrement s'appuyer sur elle y était probablement pour quelque chose. 

Pendant que la vieille Cadillac roulait bien en deçà des limitations de vitesse et que Smokey Robinson chantait l'amour et l'union des corps, Rachel sentit contre sa cuisse la chaleur de celle de Mike. Il n'en fallut pas davantage pour l'enflammer tout entière.

Si elle s'était écoutée, elle se serait tournée vers lui.

Elle réussit à prendre sur elle. Seigneur, pourquoi - mais pourquoi - ce type lui faisait-il autant d'effet ? Pourquoi ne pensait-elle pas à Chase, comme elle se l'était promis ? Au lieu de cela, elle se retrouvait à côté de Mike Romo, rêvant de se presser encore davantage contre lui, de l'embrasser fiévreusement...

Ce qui ne l'empêchait pas d'apprécier la ballade dans cette décapotable devenue presque un objet de musée. Elle n'avait aucune idée de ce qui l'attendait chez les Romo, mais pour le moment, elle trouvait le trajet bien agréable. Si elle s'était écoutée, elle se serait allongée sur cette confortable banquette, Mike aurai t garé la voiture à l'écart, là où personne ne pouvait les voir, Smokey Robinson aurait continué à chanter et ils se seraient aimés au rythme de la mélodie.

« Je deviens folle», pensa-t-elle, sans parvenir à détacher son regard des mains de Mike. 

Des mains qui savaient si bien caresser... Était-il lui aussi dévoré de désir ? Elle baissa les yeux sur le jean qui se tendait sur ses cuisses musclées. Il était si viril, si...

- Oui ? interrogea-t-il en l'entendant retenir sa respiration.

Elle se creusa la tête pour trouver quelque chose d'anodin à dire.

- Je me demandais pourquoi tu tenais absolument à amener quelqu'un à cette fête. Tu m'as pratiquement forcée à t'accompagner !

- Pour faire plaisir à mes parents, pour la famille.

- Je ne comprends toujours pas.

Il haussa les épaules.

- C'est pourtant simple. J'aimerais bien qu'ils cessent de me harceler. Ça les ennuie que je ne sois pas encore marié. Ils craignent que je reste seul toute ma vie.

Elle leva les yeux vers son beau visage, son menton et sa mâchoire ombrés d'une barbe de deux jours.

- Et... tu te sens seul ?

- Moi ? Tu veux rire ?



- Tant mieux.

- Pourquoi « tant mieux » ?

Elle demeura silencieuse. Car, en réalité, et même si c'était du plus haut ridicule, ça l'ennuyait que Mike se déclare être un célibataire endurci. Pourtant, ils se ressemblaient. N'avait-elle pas toujours clamé haut et fort qu'elle préférait se consacrer à sa carrière et que le mariage n'entrait nullement dans ses projets ?

- Comme ça, déclara-t-elle enfin, pas de danger pour que tu tombes amoureux de moi.

Il eut un rire dur. 

- Ne t'en fais pas, Farris. Tu peux être tranquille: je ne tombe jamais amoureux.

- Moi non plus. Au moins, voilà un point que nous avons en commun.

Mike lui adressa un coup d'œil dubitatif.

- Toutes les femmes tombent amoureuses.

- Sauf moi, mon cher, riposta-t-elle avec cynisme.

Il y a mille choses plus intéressantes à faire dans la vie. Par exemple réussir sa vie professionnelle.

- Ou récolter des pommes avec Edna.

Rachel fit la grimace. L'image de la cueilleuse de fruits ne cadrait pas avec sa nature profonde de carriériste forcenée. Elle hésita. Serait-elle en train de perdre son âme à Destiny ?

- Tu sais comment ça se passe avec les familles, déclara-t-elle, fataliste. Quand il faut donner un coup de main, on répond « présent » !

Une certaine douceur passa dans le regard de Mike, et même dans sa voix.

- Tu aurais donc parfois des réactions humaines, Farris ?

Elle se sentit déstabilisée. Mais elle n'était pas femme à se laisser amadouer.

- Attention, Roméo ! Tu risques de t'amouracher de moi. Et dur ! 

- M'amouracher ? Non. Dur ? Il s'esclaffa.

- C'est plus que possible. Tu es trop tentante dans cette robe.

Rachel ne s'attendait pas à ce qu'il joue sur les mots.

Tandis que la voix du crooner continuait à les envelopper de cette musique incroyablement sensuelle, elle leva les yeux vers lui. Et le désir la submergea.

« Tâche de te contrôler, s'exhorta-t-elle. Domine-toi, Smokey Robinson ou pas ». 

En cet instant, Mike la désirait lui aussi comme un fou. Quand elle avait cette expression, il ne répondait plus de lui. En une fraction de seconde, la fille coriace pouvait paraître si tendre... 

« Avec elle, on ne sait jamais à quoi s'en tenir »,  pensa-t-il. 

Ils étaient maintenant hors de la ville et roulaient sur l'une des nombreuses petites routes sinueuses des environs. Mike ralentit encore pour pouvoir contempler les lèvres de Rachel, entrouvertes comme pour attendre un baiser. Ses yeux bleus scintillaient. Il n'avait jamais contemplé une telle lumière dans un regard.

L'expression de la jeune femme changea.

- Pour quelle raison est-ce moi que tu amènes là-bas ? D'après ce que j'ai entendu dire, tu as toutes les filles que tu veux. Me choisir, avec le nom que je porte, ce n'est pas très judicieux.

- Si je vais à une réunion de famille en étant accompagné, je préfère que ce soit par quelqu'un avec des neurones. Ce qui n'est pas le cas de certaines nanas que je connais.

- Tu m'étonnes, dit-elle en visualisant le boudin à la peau caramélisée qui s'accrochait à lui au Dew Drop Bar.

D'un ton plein de défi, elle enchaîna :

- Si tu veux savoir, mon cerveau fonctionne à merveille.

Toujours méfiante, elle insista : 

- C'est la seule raison ?

Et, se mordant la lèvre inférieure - ce qui rendit Mike presque fou de désir -, elle poursuivit :

- Oui bien serait-ce parce que tu n'as pas encore réussi à m'expulser de ton système nerveux ?

À quoi s'attendait-elle ? À ce qu'il réponde : « C'est ça, Farris. Si je t'ai invitée chez ma grand-mère, c'est dans l'espoir d'un petit câlin dans un coin. » 

Au lieu de cela, il déclara :

- Beaucoup de filles seraient contentes d'apprendre qu'on les estime pour leur intelligence, pas seulement pour leur corps. Pas toi ?

- J'aime qu'on apprécie les deux.

- Parfait ! J'ai hâte d'ôter cette robe pour voir ce qu'il y a dessous. Voilà, tu es contente ?

- Non. C'est fini. On ne baise plus.



- Alors pourquoi... commença-t-il, visiblement stupéfait.

- Pourquoi quoi ?

- Pourquoi me regardes-tu comme si tu étais prête à... à...

D'un ton accusateur, il reprit : 

- Tu as beaucoup de défauts, Farris. Mais tu n'es pas une allumeuse.

- Exact. Écoute, Romo, je suis là pour aider Edna, pas pour me lancer dans une histoire qui n'a pas lieu d'être. Je n'ai pas envie que toutes les mauvaises langues de cette petite ville s'en donnent à cœur joie. On a passé un bon moment l'autre soir, au lycée. Puis il y a eu l'épisode du canapé. Maintenant, c'est fini, point.

- Point, répéta-t-il, moqueur. Elle serra les dents.

- Il y a quinze ans, je suis partie d'ici sans un regard en arrière. OK, me voilà de retour, mais je n'ai qu'une hâte : repartir.

Mike pouvait aisément deviner ce qu'elle évitait de dire clairement: qu'elle se croyait trop bien pour Destiny et ses habitants. Il pensait pourtant qu'elle avait changé... Par exemple, l'autre jour, au parc, elle semblait différente. Comme il s'était trompé ! 

- Juste une question, Farris. Si tu veux tout arrêter, que fais-tu ici, avec ton air d'en vouloir encore plus ?

- Oh!

Elle feignait l'indignation mais n'en paraissait que plus sexy.

- C'est faux. Complètement faux ! Moi, en vouloir plus ? Tu rigoles ?

- Menteuse.



- Pas du tout.

En dépit des protestations vigoureuses de la jeune femme, il ne la croyait pas. Pendant quelques instants, il avait imaginé que quelque chose pouvait naître entre eux. Quelque chose de bien... Ce qui serait dangereux pour lui, car il n'était pas homme à se laisser attendrir.

Au fond, il valait mieux que Rachel reste... Rachel.

Celle qui regardait de haut la petite ville où elle était née. Et qui le regardait de haut, lui aussi.

Il jura intérieurement. Cette discussion n'avait pas eu d'autre effet que de le faire bander d'une manière impérieuse, presque douloureusement. Mais que lui arrivait-il ? Pourquoi cette femme qui ne cachait pas son dédain pour la province éveillait-elle chez lui des réactions aussi... aussi fortes ?

L'impatience le gagna. Il voulut démontrer à Rachel Farris qu'elle mentait en prétendant que 

tout était fini pour de bon. Sa respiration était devenue saccadée. Il posa la main sur le genou de la jeune femme et, tout de suite, sentit sa chaleur à travers la légère étoffe.

Il s'attendait à ce qu'elle le repousse... Au lieu de cela, elle retint sa respiration de manière plus qu'audible - ce qu'il prit pour un encouragement. Alors, sans hésiter, il glissa les doigts sous sa robe, remontant à mi-cuisse.

- Roméo ! Qu'est-ce que tu fais ?

Il ne répondit pas, même si la question de Rachel l'avait ramené à la réalité. Derrière le stand du lycée, ils étaient seuls et il faisait nuit. Ici, en plein jour, avec tous ceux qui les attendaient à quelques kilomètres de là... la situation était bien différente.

Et pourtant, ses sens lui commandaient de la même manière. Pour un homme capable de se dominer en toutes circonstances... cela semblait incroyable ! Mais avec Rachel, rien ne se passait normalement. Et il savait qu'en dépit de ses protestations, elle n'aurait pas la force de dire « non» longtemps. 

Son désir était tel qu'il en oubliait que c'était une femme arrogante et prétentieuse, se jugeant à cent coudées au-dessus de lui. Il lui caressait l'intérieur de la cuisse et, déjà, la respiration de la jeune femme se faisait haletante. Quant à lui, son sexe avait tellement gonflé qu'il menaçait de faire sauter la braguette de son jean. Incroyable, oui ! Et impossible de tenir plus longtemps.

Ils arrivaient à la hauteur de la grange de Carl Dobbins. Les portes en étaient grandes ouvertes, mais il n'y avait personne aux alentours. Aucun tracteur en vue. Seules quelques vaches paissaient tranquillement dans un pré. 

Il mit son clignotant et quelques secondes plus tard, la Cadillac entrait dans la grange. Oh, comment pouvait-il se montrer aussi faible ! Mais comment résister à ce désir intense ? Un désir comme jamais il n'en avait éprouvé.

- Qu'est-ce que tu fais ? murmura-t-elle encore. Maintenant qu'ils étaient dans la pénombre, il la vit différemment. Il y avait quelque chose de nouveau dans son expression, dans ses yeux. De la vulnérabilité, peut-être ? Oui, elle avait changé. Même si elle l'ignorait elle-même.

- Je fais ce dont nous avons tous les deux envie, affirma-t-il d'une voix rauque.

Sur ces mots, il recula la vaste banquette, saisit Rachel par les hanches et la mit à cheval sur lui, comme au bal des ânes où tout avait commencé.

Leurs yeux se rencontrèrent. Tout paraissait simple. Et elle ne disait pas « non ». 

- Oh ! Mike... fit-elle seulement dans un souffle. 

Puis elle regarda autour d'elle, soudain un peu inquiète. Et si on les épiait ? Elle ne vit que des machines agricoles et un énorme tas de foin dont l'odeur imprégnait l'air.



- Ce... ce que tu veux faire, c'est illégal, non ?

Le moment était bien choisi pour penser à cela ! Il saisit ses petites fesses rondes et la pressa contre lui, contre cette érection qui devenait insoutenable.

- Oui, c'est illégal. Tant pis.

Déjà, ses mains s'égaraient un peu partout. Quand il lui saisit un sein, elle laissa échapper un gémissement de plaisir.

- Tu... tu te moques des lois, maintenant ? fit-elle entre deux respirations saccadées.

Elle oublia tout quand il écarta la dentelle de sa culotte et se mit à la caresser, enivré par sa douce moiteur. Les yeux clos, elle rejeta la tête en arrière.  

- On croit connaître quelqu'un... l'entendit-il déclarer tout bas.

Il ne songea pas à lui demander ce qu'elle voulait dire, car elle s'attaquait déjà à la fermeture de son jean. Quelques instants plus tard, son membre jaillit, dur comme du granit. Elle le regarda avec transport avant de le saisir à pleines mains.

- Il... il faut juste que je te demande... balbutia-t-elle, tout en laissant aller ses doigts sur son sexe au même rythme que celui qu'il imprimait au plus intime d'elle-même. De... depuis quand te fiches-tu des lois, officier de police Roméo ?

Ah, c'était bien le moment d'aborder un tel sujet ! 

- Depuis que... que tu me rends fou.

Et il l'embrassa avec voracité. Un baiser auquel elle répondit avec la même avidité, tandis qu'il la pénétrait d'une seule poussée, en lui saisissant les seins à travers l'étoffe légère de sa robe.

- Oh ! fit-elle seulement.

Oui, cette femme le rendait fou. Avec son corps parfait et cette sensualité brûlante qui égalait la sienne. Depuis qu'il l'avait touchée, il ne pouvait plus trouver un instant de paix.

Les gémissements de Rachel devenaient de plus en plus heurtés, ce qui redoubla son excitation.

Derrière le stand du lycée, il avait réussi à se contrôler et à la faire jouir plusieurs fois. Cette fois, c'était impossible... Il ne parviendrait pas à se retenir assez longtemps. Aussi accéléra-t-il le rythme, et ils explosèrent de concert. Mike ferma les yeux et se laissa aller en arrière, complètement anéanti. Jamais il n'avait vécu une expérience aussi forte.

Rachel se pencha vers lui. 

- Mike ? Ça va ?

- Oui... fit-il d'une voix presque inaudible.

- Ah, tu n'es pas mort ! J'ai cru que je t'avais tué.

Cet humour à la limite de l'insolence - un humour très semblable au sien, en fin de compte - suffit à le ramener à la réalité. Il ouvrit les yeux.

- Me tuer, et quoi encore ? D'accord, tu es bonne, Farris. Super bonne, même ! Mais n'exagérons pas.

 



 

 

Rachel avait essayé, de toutes ses forces, de retenir cette part d'elle-même qui lui échappait. Et au lieu de cela, elle avait l'impression de se noyer.

Après avoir remis ses vêtements en place, elle demanda :

- Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?

- On va chez ma grand-mère, évidemment, répondit-il en remontant la fermeture à glissière de son jean.

- Juste comme ça ? 

- Ben oui, juste comme ça.

- Tu ne vas pas te mettre à triompher ? demanda-t-elle, méfiante. M'accuser de ne pas savoir ce que je dis... 

Elle n'aurait pas pu le blâmer de pavoiser. Après tout, elle n'avait guère résisté. Bien au contraire !

- Triompher ? Sûrement pas, répondit-il avec gravité. Mais je serais plus heureux si... si tu ne pensais pas que tu es trop bien pour moi.

Comment pouvait-il avoir de pareilles idées ? 

- Tu es fou !

Au début peut-être, elle l'avait pris pour un petit flic de province imbu de lui-même - mais un flic diablement sexy. Maintenant, elle lui trouvait énormément de qualités. Droit, intègre, fort, intelligent et, en même temps, plein d'humour et de délicatesse. Certes, il y avait des moments où elle regardait Destiny avec un œil critique. Mais lui ? Certainement pas ! 

Elle lui prit la main.

- Ce n'est pas ça. Je te le jure.

- Alors, qu'est-ce que c'est ?

- C'est... cet endroit. Cette ville. Ça me porte sur les nerfs.

Il haussa les épaules. 

- Pourquoi ?

Elle prit une profonde inspiration, se demandant comment lui expliquer ce qu'elle ressentait.

- Quand je suis partie, après le lycée, c'était une sorte de fuite. J'ai bossé dur pour réussir à Chicago. Je suis très fière du résultat obtenu, mais quand je reviens, j'ai l'impression de me retrouver à mon point de départ, de régresser, quoi. Tu comprends ?

Il paraissait toujours dubitatif.

- Pas vraiment. À moins que tu ne craignes qu'il se passe quelque chose ici. Quelque chose qui t'oblige à rester. 

Quoi ? Rester à Destiny ? Quelle idée saugrenue ! 

- Je peux te donner un conseil ? proposa Mike après un long silence. Arrête de prendre tout au sérieux.



- Facile à dire.

- Et...

- Oui ?

- Avoue que tu en pinces pour moi.



Sans lui laisser le temps de protester, il lança : 

- Bon ! Si nous allions maintenant souhaiter un bon anniversaire à ma grand-mère Carlotta ? 

 



 

 

 

Il y avait déjà beaucoup de voitures dans la cour devant la maison de la doyenne des Romo. Tous les oncles, les tantes et les cousins de Mike étaient là ou allaient arriver. Sans compter ses parents.

Après avoir trouvé assez de place pour garer la Cadillac, Mike pressa le genou de Rachel.

- Prête à faire face, Farris ?

- Il le faut bien. N'empêche que si je ne m'appelais pas Farris, ce serait plus simple.

Il sourit.

- Oublie ça. Ta mission, ce soir, c'est de faire croire à mes parents que j'ai trouvé la femme de ma vie pour qu'ils me laissent enfin tranquille.

- Tu sais comment parler aux filles, toi.

- Tu n'es pas le genre de nana qui a besoin de compliments, de sérénades et tutti quanti.

- Exact.



Curieusement, il fut déçu par la réponse. La douce et vulnérable Rachel avait déjà disparu. Dommage ? Oh, pas vraiment ! Il appréciait aussi la Rachel à l'esprit caustique, la Rachel sûre d'elle. 

- Bon, allons-y.

Ils furent happés par une bande de gosses, les enfants de ses cousins. Ceux avec lesquels les siens auraient joué s'il s'était marié au même âge... comme le lui avait plusieurs fois rappelé amèrement sa mère.

- Hé, oncle Mike !

- Super ! Quelle voiture, oncle Mike !

Ils l'appelaient tous « oncle Mike» - comme l'avait fait Kristen, la jolie lycéenne brune que Rachel avait vue le soir du bal des ânes, ce fameux soir où tout avait dérapé. 



Mike expliqua aux enfants que la Cadillac autour de laquelle ils tournaient, admiratifs, avait été celle dans laquelle roulait leur grand-père, plus de cinquante ans auparavant.

- Et voici Rachel Farris, déclara-t-il.

Comme aucun d'entre eux ne manifestait sa surprise en entendant ce nom, Mike en conclut que, pour les jeunes générations, la vieille querelle n'existait plus.

Il prit Rachel par la main pour l'emmener derrière la maison, dans le grand jardin où les adultes étaient réunis. Sa grand-mère Carlotta était assise sur un fauteuil en osier, à l'ombre d'un érable. À côté d'elle, sur une table, s'amoncelaient des cadeaux enrubannés. Mike, qui savait que sa mère avait apporté un présent, ne s'était pas soucié d'en chercher un. Le fait d'amener une fille n'était-il pas suffisant ? Pour la première fois, une sourde inquiétude l'envahit. Comment réagirait sa grand-mère en apprenant le nom de celle qui l'accompagnait ? 

Il chercha ses parents du regard et, sans lâcher Rachel, se dirigea vers eux. Ils souriaient, mais Mike savait que ce sourire n'était qu'une façade pour cacher une souffrance indicible, une souffrance qui jamais ne s'éteindrait. C'était un peu comme s'ils disaient :

« On va bien, on va mieux, mais on n'arrête pas de penser à notre petite Anna et notre cœur se serre. » Le sourire de sa mère s'agrandit. 

- Mike !

Elle portait l'uniforme typique des femmes de la région par une belle journée d'été. Une petite robe à fleurs...



Curieux ! Quand il avait rencontré Rachel, il avait aimé son élégance de citadine à la pointe de la mode. Une élégance sexy et décontractée. Au moins, elle ne sortait pas du même moule que les filles de Destiny. Mais ce soir, il appréciait qu'elle ait eu le tact d'adopter le même genre de tenue - en plus moderne, quand même. Et elle la portait avec élégance ! 

Déjà, même si elle n'avait pas encore prononcé un seul mot, elle semblait à sa place au milieu de sa famille à lui. Elle paraissait aussi sortir du lot grâce à ce petit quelque chose qui faisait qu'on la remarquait instantanément. 

- Maman, voici Rachel. Rachel, ma mère, Nancy. Les deux femmes se serrèrent la main. La mère de Mike paraissait si heureuse, soudain... Trop heureuse ! Si bien qu'au lieu d'être satisfait, Mike se sentit coupable. Pourtant, tout réussissait au-delà de ses prévisions - ou plutôt de celles de Logan, qui lui avait conseillé d'amener une fille pour qu'on le laisse tranquille.

« Mais s'ils prennent cette comédie pour argent comptant, je risque d'avoir des ennuis ». 

Prenant Rachel par le bras, sa mère l'entraîna d'autorité vers le petit cercle qui s'était formé autour de la vieille dame et annonça triomphalement :

- La fiancée de mon fils !

« La fiancée» ! Mike ferma les yeux. Certes, c'était bien de voir sa mère aussi heureuse... Mais pourquoi évitait-il de venir accompagné à des réunions de famille ? Tout simplement parce qu'il valait mieux être harcelé que de voir les autres en tirer immédiatement certaines conclusions. 

- Je suis heureuse de faire votre connaissance, Rachel, dit la grand-mère Carlotta avec ce fort accent italien dont elle n'avait jamais réussi à se départir. Êtes-vous de Destiny ? 

- Oui, madame.

- Quel est votre nom de famille ? Les Romo connaissent presque tout le monde en ville.

Mike s'attendait à ce que Rachel se fige sur place, qu'elle l'appelle au secours du regard... Au lieu de cela, elle adressa un sourire lumineux à la ronde.

- Je suis née et j'ai grandi à Destiny, mais j'habite maintenant à Chicago. Je suis venue rendre visite à ma grand-mère, Edna Farris. Mes parents, Dean et Carol Farris, qui résident également à Chicago, étaient eux aussi de Destiny.

Ce fut comme si une bombe venait de tomber au milieu de ce paisible jardin. Mike n'osait plus bouger... Plus personne ne parlait. Rachel était devenue le point de mire, mais cela ne semblait pas la démonter.

La mère de Mike eut la bonne idée de dénouer la tension palpable.

- Je suis allée à l'école avec votre mère, Rachel. 

Elle s'appelait Carol Harney, non ? 

- C'est ça.

Puis les conversations reprirent... L'une des tantes de Mike complimenta Rachel pour sa robe.

- Je l'ai achetée chez Daisy.

Plusieurs femmes se mirent à parler de ce magasin, apparemment l'un des meilleurs de Destiny. Et Mike comprit alors que Rachel n'avait pas besoin de lui pour se mouvoir dans ce cercle familial.

En fin de compte, il avait fait un bon choix. Aucune autre fille n'aurait pu remplir ce rôle. Jolie, distinguée, Rachel Farris paraissait à l'aise au milieu de sa famille à lui. À cette pensée, il se sentit absurde ment fier d'elle. 

Soudain, son père lui tapa dans le dos. 

- Une Farris, hein !

Il riait, plus amusé que fâché. Pourtant, c'était lui qui aurait dû hériter des vergers à la mort de Giovanni Romo, son propre père.

Il cessa brusquement de rire.

- As-tu pensé à ce que ta grand-mère allait en penser ?


- Non, pas vraiment, avoua Mike. D'autant plus que Rachel n'a rien à voir avec toutes ces vieilles histoires. Moi non plus. Alors je me suis dit que je pouvais amener qui je voulais.

Son père haussa les épaules. 

- Bien sûr...

Il se remit à rire.

- Comment te critiquer ? Cette fille est superbe. Chapeau !

La petite fête battait son plein. Barbecue, gigantesque gâteau d'anniversaire... Mike avait à peine le temps de voir Rachel, qui semblait s'être déjà fait des amies. De temps en temps, l'un de ses oncles ou de ses cousins venait lui dire :

- Alors, on sort avec une Farris ?

Ou :



- J'ai du mal à croire que tu aies amené une Farris ici.

Mais le ton n'était pas acerbe. Soit, cela ne leur plaisait guère que Rachel fasse partie du clan de leurs pires ennemis. Mais ils étaient tellement impressionnés par elle et par son comportement qu'ils en arrivaient presque à oublier son nom.

Avec étonnement, il remarqua qu'elle se montrait infiniment plus aimable envers les siens qu'elle ne l'était avec lui. Assise sous un arbre, elle dégustait une part du gâteau tout en écoutant les oncles de Mike évoquer leurs souvenirs au sujet de la Cadillac turquoise. 

Pendant ce temps, il cherchait les réponses à la question qui le hantait : qu'y avait-il de si spécial chez cette Rachel Farris pour lui faire perdre la tête ?

Tout d'abord, il n'avait pas l'habitude d'être avec une fille aussi à l'aise et sûre d'elle. Une fille qui avait eu le toupet, dans un premier temps, de refuser son invitation ! C'était bien la première fois qu'il avait à faire face à pareil refus. En plus, elle voulait du sexe, mais sans les fioritures auxquelles il devait d'ordinaire se plier pour arriver au but. Et, enfin, jamais il n'était sorti avec une femme dont le mode de vie était si différent du sien.

Cela n'expliquait rien.

La vulnérabilité dont elle faisait preuve, par moments, le touchait profondément. Or Mike Romo n'était pas homme à se laisser facilement émouvoir. Il évitait les attendrissements comme la peste. Le terrible drame qu'il avait vécu alors qu'il n'était encore qu'un enfant l'avait amené à se construire une carapace qu'il croyait à toute épreuve.

Il n'allait tout de même pas commencer à se compliquer la vie avec une fille qui lui avait fait clairement comprendre qu'elle ne voulait rien de lui, sinon une partie de jambes en l'air à l'occasion.

En même temps, il n'arrivait pas à s'expliquer l'étrange léthargie qui s'était emparée de lui après coup, dans la voiture. Oh, il appréciait les femmes, le sexe... Mais cette fois, il s'était totalement laissé consumer. Rachel le rendait fou à un tel point que... 

Il retint brusquement sa respiration.

- Merde, merde, merde ! fit-il entre ses dents.

Il n'avait pas mis de préservatif! Pour la première fois de sa vie !



- Merde, répéta-t-il.

Ceux qui étaient autour de lui le regardèrent avec étonnement.

- Pardon, marmonna-t-il. Un truc que j'ai oublié. Un truc qu'il avait oublié... Quel euphémisme !

 



 

 

« Eh bien, quelle journée ! » pensa Rachel en s'asseyant dans la Cadillac. 

Elle qui, d'ordinaire, avait l'impression de tout contrôler, commençait à se sentir un peu dépassée.

Tout d'abord, Mike avait réussi à arriver à ses fins dans la grange. Oh, ce n'était pas qu'elle l'en ait empêché ! Bien au contraire... Et pourtant, elle se l'était juré: plus jamais ça.

Elle ne pouvait pas s'empêcher d'éprouver un certain sentiment de fierté à la pensée que, pour elle, il avait bravé les lois. Si l'officier de police Romo avait été surpris en plein attentat à la pudeur, quelle histoire dans le comté !

Ensuite, elle avait passé l'après-midi à approvisionner la grande tribu des Romo. Ce qui avait été des plus faciles. Même la grand-mère Carlotta s'était laissé amadouer.

Bref, la journée avait été un succès.

Quand Mike étendit le bras sur le haut de la banquette en regardant par-dessus son épaule, le temps de faire marche arrière, elle vint s'asseoir près de lui - tout naturellement.

Autant suivre son conseil et cesser de faire preuve de trop de sérieux. Au fond, les choses se déroulaient mieux quand on les prenait avec légèreté.

- Bravo, Farris ! dit-il lorsqu'ils arrivèrent à la route. Tu as été tout simplement remarquable. Jamais je n'aurais pensé que tu pouvais te montrer aussi chaleureuse envers des gens dont tu craignais l'hostilité.

Trop détendue pour songer à se montrer sarcastique, elle lui sourit.

- J'ai pris ta mission comme une réunion de travail. En me disant que je me trouvais au milieu d'hommes d'affaires importants que je devais gagner à ma cause. Mais j'étais quand même un peu nerveuse.

- Ça ne se voyait pas.

- L'habitude, je suppose...

Mike ne répondit pas, se concentrant sur sa conduite. Elle devina cependant qu'il hésitait. Puis, finalement, après s'être éclairci la voix, il déclara : 

- Merci. Oui, merci de t'être montrée agréable avec les miens.

Il avait parlé avec une telle sincérité qu'elle s'en émut. À quoi s'attendait-il ? À ce qu'elle soit odieuse ?  

- Mais je suis quelqu'un d'agréable, n'est-ce pas ?

- Quelquefois. Et plus avec les autres qu'avec moi.

- Tu sais, je pourrais te retourner la remarque. Il hocha la tête.

- C'est vrai. Même Logan m'a dit que je devrais plus aimable avec toi.

Après un silence, il demanda : 

- Alors, peux-tu me dire pourquoi nous sommes souvent désagréables l'un envers l'autre ?

- Facile ! Primo, tu me flanques des contredanses chaque fois que l'on se croise.

- Tu n'en aurais pas si tu respectais les limitations.

- Secundo, tu essaies d'acheter l'exploitation d'Edna.



- Et tertio, termina Mike, il y a ces querelles entre nos deux familles. Des querelles dont nous avons entendu parler dès le berceau.

- Quand on pense à tout ça, on se demande comment nous avons réussi à faire la trêve, le temps d'une partie de jambes en l'air au fond d'une grange.

Mike se mit à rire. Et elle se joignit à son hilarité pendant quelques instants, avant de se mordre les lèvres. Car elle venait de trouver une quatrième raison pour se méfier de lui.

« Ce que je ressens à ton égard me fait peur. Oui, ça me terrorise, littéralement. » 

Elle avait toujours considéré les jeux du sexe comme une sorte de passe-temps aussi agréable que salutaire. Maintenant... elle ne savait plus trop où elle en était. Elle savait seulement qu'elle voulait cet homme avec une violence, une passion qu'elle ne se connaissait pas.

Mike mit la radio. Gold to me... La voix rocailleuse de Ben Harper s'éleva dans ce blues érotique. 

« Érotique... vraiment ? » s'interrogea Rachel. 

Ou bien était-ce la compagnie de son Roméo qui rendait tout sexy ?

- Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Mike. Tu as l'air bizarre.

- Pas du tout, marmonna-t-elle. J'aime bien cette chanson.

- Moi aussi.

Ils écoutèrent en silence pendant que Mike conduisait sans hâte sur cette route étroite qui serpentait au cœur du paysage verdoyant, dans les derniers rayons du soleil couchant.

Soudain, il se pencha et effleura les lèvres de la jeune femme d'un léger baiser qui la fit frémir tout entière. Pourtant, ce n'était pas le désir qui la submergeait en cet instant. De la curiosité, plutôt ? Ou de la compassion ? Car cette journée avec les Romo n'avait fait que lui rappeler le passé douloureux qu'ils avaient tous en commun - et dont Mike souffrait particulièrement. 

- Tes parents sont gentils.

- Même pour des Romo ? plaisanta-t-il.

- J'essaie d'oublier ces vieilles histoires.

- En tout cas, tu les as mis dans ta poche.

- Ça ne t'ennuie pas qu'ils vivent si loin ? interrogea-t -elle.

- Je ne suis pas le seul à être séparé des miens par la distance.

- Non, bien sûr. Mais d'habitude, ce sont les jeunes qui partent.

- Quand mes parents ont décidé d'aller vivre en Floride, j'aurais pu les suivre si je l'avais voulu.

- Pourquoi es-tu resté ?

- J'avais terminé mes études, j'avais obtenu mon diplôme et je venais d'être engagé par Tolliver, le chef de police. Il n'y avait pas de raison pour que je quitte Destiny.

Sans quitter la route des yeux, il ajouta à mi-voix : 

- Mais je comprends pourquoi ils ont préféré partir.

Elle comprit qu'il se demandait si elle était au courant de la terrible histoire. Que dire ? Devait-elle en parler ? Elle s'y décida enfin, précautionneusement. 

- Je... je me souviens de ta sœur. C'était si triste. Il se contenta de hocher la tête, les mains soudain crispées sur le volant.

- Lucky, mon frère, est lui aussi parti, déclara-t-il après un long silence. Il avait dix-huit ans à l'époque et ça fait maintenant quinze ans qu'il n'a pas donné de nouvelles. Personne ne sait ce qu'il est devenu. Est-il seulement vivant ou mort ?

Mort ? Rachel n'avait pas pensé à une telle éventualité. Pourtant, après tant d'années, tout était possible.

- Oh, Mike ! Je ne sais pas quoi dire... Les mots paraissent tellement dérisoires dans de pareilles circonstances! murmura-t-elle en posant la main sur sa cuisse musclée, dans une caresse qui n'avait rien de sensuel. Il s'agissait plutôt d'un geste de tendresse, de compréhension.

- Anna... Puis Lucky. Mes parents ont eu envie de respirer un autre air. Qui peut leur en vouloir ?

- Ça doit être dur d'avoir les siens aussi loin. À sa grande surprise, Mike éclata de rire. 



- Tu rigoles, Farris ? Les Romo sont sacrément envahissants, tu as pu le constater cet après-midi. Ils ne me laissent pas une seconde en paix. Un jour, c'est ma grand-mère qui m'appelle en catastrophe pour que je vienne arranger un robinet qui fuit ou une porte qui ferme mal. Le lendemain, il y a une fête pour l'anniversaire de l'un ou l'autre de ces gosses que mes cousins n'arrêtent pas de fabriquer. Le surlendemain, ça continue... En fin de compte, j'ai trop de famille.

L'atmosphère s'était détendue. Rachel se mit à parler de ses propres parents et de son frère Noah.

- Mais au contraire de toi, je ne suis pas très proche d'eux, termina-t-elle. Par exemple, même s'ils habitent Chicago, je les vois relativement peu.

« Sauf quand ils ont besoin d'argent », ajouta-t-elle intérieurement. 

Il lui adressa un coup d'œil amusé.

- Et malgré tout, tu défends les Farris bec et ongles contre les Romo ! Comme si nous étions deux bandes de gangsters en train de se disputer un coin de rue... 

- C'est un peu ça. Et les vergers ?

- Ne parlons pas de cette histoire maintenant. C'est agréable d'être ensemble sans se chamailler, non ?

- OK.

Voyant l'expression de Mike s'assombrir, elle s'étonna.

- J'ai dit OK. Alors, pourquoi fais-tu une tête pareille ?

- C'est-à-dire que... il y a un autre problème.

- Encore !

- On n'a pas pensé au préservatif, tout à l'heure.

- Aïe !

Elle se mordit la lèvre inférieure. 

- Voilà pourquoi c'était si bien.

Dans le feu de la passion, elle s'était vaguement rendu compte qu'il manquait quelque chose.

- Oui, voilà pourquoi c'était si bien... fit-il en écho.

- Officier de police Roméo, je parie que tu n'oublies jamais de mettre une capote, fit-elle d'un ton léger.

- Jamais. Jusqu'à aujourd'hui.

- Tandis que moi, ça m'est déjà arrivé.

- Ce qui ne m'étonne pas de toi, marmonna-t-il.

- Arrête. On avait dit qu'on ne se disputerait pas !

- J'essaie. Mais je n'ai pas envie d'attraper une saleté.

- Si tu me laissais parler ? Tu ne risques rien. Pour la bonne raison que chaque fois que j'ai négligé ce satané préservatif - pas souvent quand même ! - j'ai tout de suite fait les examens nécessaires. Ne te fais pas de souci : je suis parfaitement saine. Te voilà tranquille ?

- Oui, mais si...

- Ne t'en fais pas non plus pour ça, coupa-t-elle. Je prends la pilule. C'est pourquoi, avec quelqu'un en qui j'ai confiance, je peux éviter de prendre trop de précautions.

Tout en freinant, Mike demanda : 

- Et tu me fais confiance, Farris ? 

- Dans certains cas, oui.

Il mit le clignotant et tourna dans un sentier boueux, entre deux prés entourés de barbelés. Pendant que la Cadillac cahotait sur les ornières, Rachel s'écria :

- Ce n'est pas vrai ! Tu cherches une autre grange ?

- Non.

- Quoi, alors ?

Il coupa le moteur. Rachel leva les yeux et, à sa grande surprise, se trouva devant un troupeau d'ânes qui regardaient la voiture avec curiosité.

- Tu voulais voir les ânes, l'autre soir, au lycée. Les voilà. Ils sont tous là.  

- Oh ! fit-elle seulement. 

Elle se sentait étrangement attendrie, alors qu'en réalité, elle avait oublié les ânes depuis longtemps. Mais puisqu'elle était là, autant les regarder de près. Elle descendit de voiture et s'approcha de celui qui venait de passer la tête au-dessus de la clôture.

- Je peux le caresser ? demanda-t-elle à Mike qui l'avait suivie.

- Bien sûr.

Elle se mit à gratter l'animal entre les oreilles, un peu comme elle l'aurait fait pour un chien.

- On dirait qu'il apprécie... Si j'avais su, je leur aurais apporté des pommes.

De l'autre côté des barbelés, les ânes ne pouvaient pas atteindre l'herbe, qui était beaucoup plus haute et drue que dans le pré. Mike en cueillit une grosse poignée.

- Tiens, dit-il en la tendant à Rachel.

- Il ne va pas m'arracher les doigts ? 

- Présente-lui ça sur ta main ouverte.

- Tu es un expert en bourricots?

- Quand j'étais enfant, mes grands-parents Romo avaient des chevaux. C'est à peu près pareil. 

Suivant les conseils de Mike, Rachel tendit l'herbe à l'animal qui s'empressa de l'avaler.

- Il est mignon, décida-t-elle.

- Elle raconte n'importe quoi, dit Mike à l'âne. En réalité, elle pense que tu pues. Elle me l'a dit l'autre soir.

Haussant les épaules, Rachel se remit à le caresser. 

- Oui, tu es mignon, répéta-t-elle. Au fond, tu n'es pas un si mauvais garçon que ça.

Puis elle se tourna vers Mike. 

- Toi non plus. Quelquefois...
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Si l'amour est aveugle, 

 il ne peut pas frapper le but. 

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

 

Une bonne odeur sortait par les fenêtres ouvertes de la cuisine d'Edna. Rachel se tourna vers Mike, qui était sorti de la Cadillac en même temps qu'elle.

- C'est presque l'heure du dîner, veux-tu rester ? proposa-t-elle spontanément. Edna est la meilleure cuisinière du monde.

- Merci. Mais je fais partie de l'équipe de nuit. Il faut que je rentre dormir un peu avant de reprendre mon service.

En guise de réponse, elle se contenta de sourire, sans montrer combien elle était déçue de mettre un terme à cette sortie. Il lui prit les mains.

- Merci pour cette journée, fit-il à mi-voix. Rachel sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle ne se lasserait donc jamais de cet homme

- Tu veux dire... pour l'épisode dans la grange ?

Ou pour mon comportement chez les Romo ? 

- Pour tout.

Quand il lui prit les lèvres, elle noua ses bras autour de son cou et se pressa contre lui.

« Je pourrais passer la nuit à l'embrasser », pensa-t-elle confusément. 

De nouveau, elle le voulait... Et comme elle regrettait de ne pas l'avoir supplié de chercher une autre grange sur le chemin du retour !

Il se redressa, la laissant haletante. Quand il fixa ses lèvres entrouvertes, elle s'attendit à ce qu'il lui propose un autre rendez-vous. Au lieu de cela, il lança :

- À un de ces jours, Farris. 

Là-dessus, il tourna les talons. Elle s'adossa au mur, le cœur battant à tout rompre.

« À un de ces jours »... Quoi, c'était tout ? Après ce qu'ils avaient partagé aujourd'hui ? 

Elle serra les dents. Hé là, que lui arrivait-il ?

Depuis quand souhaitait-elle poursuivre une relation avec Mike Romo ? Il n'était rien pour elle. Absolument rien.

Déjà, la Cadillac était partie. Ignorant l'étrange sentiment de malaise, presque de déprime, qui venait de s'emparer d'elle, elle se dirigea vers la maison.

- Je suis dans la cuisine, cria Edna. Viens tout me raconter !

Tout ? Certainement pas. Rachel aurait aimé avoir au moins deux minutes à elle pour retrouver ses esprits. Mais comment refuser de répondre à l'appel de sa grand-mère ?

Elle alla s'asseoir près de la vieille table en Formica.

- Alors ? lança Edna en la regardant d'un air interrogateur, une cuiller en bois à la main. Comment ont été les Romo ?

- Sympas.

Edna frappa les dalles d'un coup de pied rageur. 

- Oh non ! J'espérais qu'ils allaient être odieux. Sympas ?

Elle pinça les lèvres, ce qui accentua les ridules qui entouraient sa bouche.

- En fin de compte, ça ne m'étonne pas trop. Et Carlotta ?

La femme de Giovanni...

- J'ai annoncé de but en blanc que j'étais ta petite-fille, si bien qu'au début, elle n'a pas été très aimable. Puis elle s'est laissé amadouer. Mais je ne dirais pas que c'est le genre affectueux.

- Moi non plus, grommela Edna.

Voyant qu'elle paraissait plutôt abattue, Rachel déclara :

- J'aurais mieux fait de mentir. Te dire que c'était une bande d'affreux.

- Je suis capable de faire face à la réalité. Non, les Romo ne sont pas si horribles. La preuve ? Mike.

- Ce type ! fit Rachel, d'une voix presque inaudible. Mais sa grand-mère l'avait entendue.

- Ça n'a pas marché entre vous ?

- Au contraire.

- Dans ce cas, quel est le problème, mon petit ?

La jeune femme hésita. Elle ne pouvait pas parler de tout ce qui s'était passé, et encore moins de ses sentiments contradictoires envers Mike. De l'effroi que, par moments, elle ressentait devant les émotions nouvelles qu'il suscitait en elle.

Elle se contenta de déclarer :

- Je pensais qu'il allait me proposer une autre sortie. Au lieu de ça, il est parti en lançant : « À un de ces jours ». Tu imagines ? « À un de ces jours » ! 

Edna secoua la tête.

- Oh, ces Romos ! Par moments, ils sont vraiment...

Elle serra les dents avant de conclure :

- Personne ne pourra me faire croire le contraire : il y a quelque chose qui ne tourne pas rond dans cette famille.

- Giovanni t'a dit aussi : «À un de ces jours » ?Et tu ne l'as jamais revu ? 

Pourtant, il était revenu à Destiny. Sa grand-mère secoua la tête.

- Ça, ce sera pour un autre jour. Pour le moment, on va manger un beau poulet rôti avec de la salade et des croquettes de pommes de terre.

À l'idée de retrouver un plat qu'elle adorait étant enfant, Rachel se sentit protégée, réconfortée. La maison d'Edna, ses pommes, sa cuisine et ses façons d'être, à la fois rudes et chaleureuses... tout cela lui faisait un bien fou. Au fond, Destiny n'était pas si horrible que ça, même si cela l'ennuyait de l'admettre. 

À son tour, elle pinça les lèvres. Sa vie était plus simple avant qu'elle ne remette les pieds ici : une carrière au sommet et un mépris pour cette petite ville et ses habitants. 

Tout en aidant Edna à porter les plats dans la salle à manger, elle proclama :

- Remarque, le revoir ou pas, je m'en fiche.

- Je ne te crois pas.

- C'est la vérité.

Elle n'était pas le genre de femme qui s'accrochait à un homme, quel qu'il soit. Par conséquent, si son chemin ne devait plus croiser celui de Mike Romo, cela lui était bien égal.

Là-dessus, elle se servit une grosse portion de poulet, espérant que cette bonne nourriture au goût d'enfance la calmerait.

- Si tu t'en fiches, pourquoi es-tu en colère ? demanda Edna.

- Mon petit amour-propre a été blessé. Je ne vois pas d'autre raison.



- Et le sexe, dans tout ça ?

Rachel faillit faire tomber sa fourchette. 

- Edna !

- Tu penses que je ne me rends compte de rien ?

Je sais qu'une femme qui ne veut pas d'un petit ami sérieux ne fait pas d'histoires pour s'envoyer en l'air avec tous ceux qu'elle rencontre.

- Ce n'est pas parce que tu me racontes ta vie sexuelle à force de détails que je te confierai la mienne, assura Rachel, choquée. Tu es ma grand-mère !

Edna haussa les épaules.

- Ce que tu peux être sotte et coincée, par moments.

Plus doucement, elle reprit :

- À mon avis, si tu en fais un tel drame, c'est tout simplement parce que tu as Mike Romo dans la peau. 

- Ah non, alors !

Edna lui adressa un regard chargé de compassion. 

- Mon petit, pourquoi serais-tu dans cet état si ce n'était pas le cas ? D'accord, c'est un Romo, mais plus le temps passe, plus on oublie ces vieilles querelles.

Cette réaction laissa Rachel sans voix. Puis elle s'en voulut d'avoir protesté avec tant de vigueur quand sa grand-mère avait suggéré, avec un langage étonnant pour une personne de son âge, qu'elle avait ~ike Romo « dans la peau ». Elle? Elle qui ne s'attachait jamais à un homme ? 

- Non, non et non, insista-t-elle, persistant dans le déni. Je ne m'intéresse pas à lui. Primo, je le connais à peine. Secundo, nous n'avons rien en commun.

À part le sexe. Pas question, cependant, d'aborder ce sujet avec une vieille dame. 

L'expression d'Edna restait toujours pleine de compassion.

- Comme on dit, les jeunes ne savent pas profiter de leur jeunesse.

- Ne t'en fais pas, j'en profite.

- Tu crois ? lança Edna, visiblement peu convaincue.

Au grand soulagement de Rachel, elle abandonna enfin le sujet.

- Et maintenant, mange. Une bonne semaine de travail nous attend. Il va falloir mettre les bouchées doubles avant le festival des pommes.

Puis elle parla des nombreuses personnes venues pour leur cueillette personnelle.

- Oh, c'est vrai ! se souvint Rachel. Les paniers, les brouettes... Tu n'as pas été trop débordée ?

- Pas du tout. Brian était là. Il m'a bien aidée. Cette conversation bon enfant était aussi réconfortante que le poulet et les croquettes de pommes de terre. Malheureusement, cela n'empêchait pas Rachel de tergiverser.

Pourquoi refusait-elle d'admettre qu'elle ressentait quelque chose à l'égard de Mike ? Peut-être parce que cela l'amènerait à d'autres conclusions ? Par exemple, à reconnaître que le chemin qu'elle avait choisi n'était pas idéal ? Qu'elle voulait encore plus que ce qu'elle avait déjà ? Plus qu'une carrière de cadre supérieur dans une grande ville. Plus que d'être capable de se suffire à elle-même et éventuellement d'aider les siens.

À la force du poignet, elle avait réussi dans la vie. Elle se sentait forte, indépendante, fière d'elle. Depuis le jour où elle avait quitté Destiny, jamais elle n'avait dépendu de qui que ce soit, ni financièrement ni émotionnellement. 

Or, quand elle se trouvait avec Mike, tout ce bel équilibre tombait par terre. Elle se sentait alors si vulnérable, si fragile...

Edna avait-elle raison en prétendant qu'elle avait Mike Romo dans la peau ?

« Ce qu'il faut, c'est que je reprenne le contrôle de la situation. » 

Car si elle ressentait le moindre sentiment pour Mike, elle devait à tout prix mettre un terme à cette histoire. Et le plus rapidement possible, avant que la situation ne s'empire.

« Bah ! Ça ne devrait pas être trop difficile, pensa-t-elle. D'autant plus qu'au début, nous avons été comme chien et chat. » 

Ensuite, comme elle l'avait dit à Edna, ils n'avaient absolument aucun point commun. Enfin, ils menaient des existences tellement différentes !

Seul le sexe les rapprochait. Et il fallait bien admettre qu'entre eux, c'était explosif.

«  Si je le revois, ce sera uniquement pour... pour baiser, se promit-elle. Je serais bien bête de m'en priver alors que la symbiose est là. Mais à part ça, rien d'autre. » 

Le lendemain matin, Mike s'assit à son bureau et prit la photo d'Anna. Jour après jour, les terribles souvenirs demeuraient vivaces. Et le simple fait de revoir ses parents attisait la douleur.

Pourtant, personne ne parlait jamais d'Anna. Chacun s'efforçait de paraître heureux, même si le fantôme de la petite fille disparue les hantait tous. C'était comme un nuage très noir, un nuage très lourd qui planait au-dessus d'eux.

Il y avait Lucky, aussi. Qu'était-il devenu ?

« Chaque fois que mes parents me revoient, ils doivent se sentir encore plus tristes à la pensée qu'un seul enfant leur reste, alors qu'ils en avaient trois. » 

Il n'avait pas vraiment menti à Rachel, mais il avait évité de lui parler franchement, en s'efforçant de rendre la situation moins déprimante. Car en réalité, même s'il voyait fréquemment sa grand-mère Carlotta et ses cousins, ses parents lui manquaient. Tout comme Anna. Tout comme Lucky. Par moments, il avait l'impression d'être le seul rescapé du naufrage de sa famille. OK, ses parents avaient survécu. Mais ils avaient en quelque sorte déserté. 

Oh ! Il comprenait parfaitement les raisons de leur départ. N'empêche que leur vie - et la sienne ! - avait pris un tour bien différent de ce qu'ils étaient tous en droit d'attendre. 

Rachel... La journée avait été presque parfaite la veille. Jamais il n'aurait pensé qu'un jour il verrait sa grand-mère Carlotta bavarder avec une Farris à propos de sujets aussi prosaïques que les boutiques de Destiny ou la meilleure recette de salade de pommes de terre.

Rachel ? Une force de la nature. Elle possédait tant de personnalité... tant de sensualité, aussi !

« Et dire que j'ai failli lui proposer qu'on se revoie. »

Il s'était arrêté à temps, sachant qu'elle ne manifes tait aucun intérêt pour le côté romantique d'une sortie à deux. De toute manière, les dîners aux chandelles, les roucoulades au clair de lune... il n'était pas très doué pour ce genre de truc. Mais quand même, cela aurait été agréable d'aller quelque part avec elle, avant son départ pour Chicago. 

« Elle doit compter les jours », pensa-t-il avec amertume. 

Au moins, elle ne se jugeait pas trop bien pour lui, comme il se l'était imaginé. 

« C'est Destiny qu'elle n'aime pas. » 

La sagesse lui commandait cependant de ne pas se laisser embarquer dans une histoire sentimentale à sens unique. Aussi, pas de nouveau rendez-vous... Mais il ne se décourageait pas pour autant : le hasard les amènerait forcément à se retrouver un jour ou l'autre, puisqu'ils avaient des amis en commun. 

Il contemplait toujours la photo d'Anna quand le chef de police Tolliver lui donna une petite tape sur l'épaule. Mike, qui se croyait seul, faillit sursauter. - Tiens! Bonjour, Walter, fit-il d'un ton détaché. Tolliver désigna le petit cadre en argent que Mike, un peu gêné, venait de remettre en place.

- Ce n'est pas mon affaire. Mais tu ne devrais pas garder ça ici. Pour ta tranquillité d'esprit.

Des années auparavant, ils avaient eu un entretien au sujet de ce qui s'était passé près du grand lac de la forêt nationale. Mike n'avait pas caché l'impact que ce drame avait eu sur lui. Depuis, ils n'en avaient plus jamais parlé.

Mike connaissait suffisamment son chef pour savoir qu'il pouvait faire preuve de franchise avec lui.

- Si ça ne t'ennuie pas, je garderai ça sur mon bureau. Je ne veux pas oublier Anna.

- Je sais. Penser à elle, c'est un peu la garder vivante. Pour Judy, j'ai fait la même chose.

La femme du chef de police était morte quand Mike allait encore au lycée.

- J'avais des photos d'elle dans toute la maison, enchaîna-t-il. Dans mon portefeuille. Partout ! Et puis j'ai rencontré Anita. Et Jenny, ma fille, m'a beaucoup aidé en disant que ranger ces photos, ce n'était pas oublier la disparue, mais lui dire au revoir... et recommencer à revivre.

La grande photo de Judy qui trônait sur son bureau avait disparu quelques mois auparavant. Sur le moment, Mike n'y avait pas prêté attention. Aujourd'hui seulement, il réalisait que cela coïncidait avec l'époque où Walter Tolliver avait commencé à sortir avec Anita Garey, la patronne du Dew Drop Bar.

Anna avait disparu bien longtemps avant Judy.

Mais il s'agissait de situations tellement différentes ! Walter avait été près de Judy pendant sa maladie, il avait pu lui faire ses adieux avant qu'elle ne rende son dernier souffle. Tandis qu'Anna...

À Destiny, tout le monde la croyait morte. Et Mike avait passé suffisamment de temps dans la police pour savoir que cette hypothèse était la bonne. Mais tant qu'il n'en aurait pas la preuve, il ne pourrait pas tirer un trait sur cette partie de sa vie. 

- Merci, Walter, déclara-t-il enfin. Je vais essayer de... de me reprendre.

- Pas facile. C'est dur de mettre toutes les photos dans un tiroir.

« Toutes les photos»... Comment avait-il deviné que Mike en avait un peu partout chez lui ?

- Non, pas facile, reprit-il. Mais le jour où on se décide, ça commence à aller mieux.

 



 

 

Quelques jours après la fête chez les Roma, Rachel s'installa à une table à la terrasse du Dolly's Café, où ses amies devaient la retrouver pour déjeuner. Elle était venue de bonne heure avec son ordinateur por table, après avoir découvert - surprise! - que le Dolly's Café disposait d'une connexion Wi-fi. Décidément, Destiny se modernisait. En attendant que ses mails s'affichent, elle regarda autour d'elle, s'étonnant de voir autant de monde sur les trottoirs et autant de voitures dans les rues.

Oubliant que sa grand-mère n'avait pas accès à Internet, Rachel était venue avec son ordinateur, mais elle n'avait guère eu l'occasion de l'utiliser jusqu'à présent, sauf à la bibliothèque municipale. Grâce au ciel, son Blackberry lui permettait de rester en communication avec le bureau - du moins quand Edna, incorrigible, ne le cachait pas.

À son grand étonnement, elle avait découvert que, depuis que son équipe avait obtenu le budget d'une ligne bio de soins de beauté, rien n'avait nécessité son attention et encore moins sa présence chez Conrad & Phels. 

« C'est bien la peine de se croire indispensable », se dit-elle, quelque peu vexée. 

Tiens, un message de la boîte !

 

C. ALEXANDER: Reçu un coup de fil de Stan Harriman (K & K). Vous savez qu'il nous avait retiré son budget pub ? Il n'a pas été convaincu par les grosses agences et revient chez nous. J'ai mis votre équipe au travail pour étudier des projets de campagne. Tâchez de lui téléphoner, vous avez l'art de caresser les clients dans le sens du poil. À part ça, rien de spécial. Vous nous manquez. Les bureaux sont bien calmes sans vous. 



 

K & K ! La grosse boîte qui fabriquait tout pour les bébés, depuis les lingettes jusqu'à une série de détergents doux, en passant par les couches, allait revenir dans le giron de Conrad & Phels ? Ça, c'était une nouvelle formidable ! Elle s'empressa de répondre. 

 

R. FARRIS : Super ! J'appellerai Stan Harriman cet après-midi et j'essaierai ma magie sur lui. Si tant est qu'il m'en reste un peu ! 

 

Avant d'envoyer son message, elle hésita. Flirter avec Chase, ce ne serait pas si idiot. Surtout depuis qu'elle avait décidé que Mike Romo ne représentait rien pour elle - à part quelques bonnes parties de jambes en l'air. Aussi, mieux valait lancer quelques jalons en prévision de son prochain retour à Chicago.

 

L'équipe me manque, ajouta-t-elle. Vous surtout, et vos muffins. 

 

Chez Conrad & Phels, tout le monde savait que Rachel ne prenait jamais de petit déjeuner. Le matin, Chase lui apportait souvent des muffins aux saveurs inédites. 

Elle reçut une réponse presque immédiate.

 

C. ALEXANDER: Ne vous inquiétez pas. Vous êtes une magicienne hors pair. Comment vont les pommes ? 



 

Même si la cueillette avançait bien, elle n'avait guère envie d'en parler à Chase.

 



R. F ARRIS : C'est fatigant physiquement. Mais ce n'est pas désagréable de travailler en plein air. Ça change de la clim... Du nouveau chez Conrad & Phels ? Par exemple, ai-je toujours mon poste ? 

 

ALEXANDER: Je n'arrête pas de chanter vos louanges. Aucune décision n'a encore été prise. Je fais ce que je peux. Vous me devrez ça ! 

 



Chase flirtait toujours avec elle. Ce n'était pas désagréable. Ça lui remettait les idées en place : il n'y avait pas que Mike Roma au monde.

« Oh, arrête de penser à lui! » 

 

R. F ARRIS : Que vous dois-je exactement ?

 

C. ALEXANDER: Au moins un dîner. Avec une bonne bouteille. 

 

R. F ARRIS : Facile. Que je garde mon travail ou pas. 

 

C. ALEXANDER: Pas de pensées négatives, SVP ! Quand revenez-vous ? 

 

Aïe ! Rachel se mordit la lèvre inférieure au sang. Que répondre à cette question trop directe ? 

 

R. FARRIS: Ma grand-mère a encore besoin de moi. Je ne peux pas la laisser en ce moment. Pouvez-vous continuer à chanter mes louanges quelque temps ? 

 

C. ALEXANDER : J'essaierai. De votre côté, n'oubliez pas d'appeler Stan Harriman. Si vous arriviez à récupérer K & K, ça me rendrait la tâche plus facile. 

 

Voyant Sue-Ann arriver, Rachel s'empressa de terminer cet échange.

 

R. FARRIS : OK, je vais faire le maximum. De mon côté, je compte sur vous. Merci, Chase. 

 

C. ALEXANDER: Tenez-moi au courant pour K & K. C'était sympa de bavarder avec vous, Rachel. Remarquez, j'aurais préféré de vive voix. 

 

Rachel hocha la tête.

« Au temps pour toi, Mike Romo ! » 

Et ses doigts se remirent à courir sur le clavier.

 

R. FARRIS : Moi aussi, j'aurais préféré que ce soit de vive voix. À bientôt, Chase. N'oubliez pas de m'apporter tout un panier de muffins à mon retour. 

 

Elle ferma l'ordinateur et sourit à Sue-Ann, qui venait de s'asseoir en face d'elle.

- Tu es en beauté.

Son amie portait une robe de couleur crème brodée au col et à l'ourlet de petites feuilles dorées. Un modèle typique de Destiny... Amy et Tessa arrivèrent ensemble quelques secondes plus tard, puis ce fut au tour de Jenny.

- Eh bien, nous voilà toutes réunies de nouveau, dit Amy avec bonne humeur. Qui aurait cru que ça arriverait un jour ?

« Qui, en effet ? » faillit lancer Rachel avec une soudaine mauvaise humeur. 

Cet échange de mails avec Chase lui avait rappelé qu'elle se trouvait à Destiny contre son gré. Sa vie était à Chicago, où elle menait une existence trépidante, pleine d'imprévus. Seigneur, que faisait-elle dans ce trou perdu ! 

Mais cela ne l'empêcherait pas d'apprécier un déjeuner à la terrasse du Dolly's Café, en compagnie de ses inséparables amies d'autrefois.

- Alors, qu'avez-vous fait de beau ce week-end ? lança Amy en prenant le menu que lui tendait la serveuse.

Jenny, dans un ensemble gris-bleu composé d'une jupe bien coupée et d'un léger pull assorti, annonça : 

- Mick a enfin terminé le balcon.

- Quel balcon ? demanda Rachel.

- Celui de notre chambre.

Jenny expliqua comment son ex-mauvais garçon de mari, un bricoleur hors pair, avait agrémenté leur chambre d'un grand balcon-terrasse donnant sur le lac de Blue Valley.

- Pour observer les étoiles, termina-t-elle, rêveuse. Déjà, au lycée, c'était une passionnée d'astronomie. Apparemment, elle n'avait pas changé.

- Tu pourras mettre ton télescope sur ton balcon ?

- Bien sûr. C'était le but.

- Et comment avez-vous fêté ça ? interrogea Sue-Ann d'un ton plein de sous-entendus.

En guise de réponse, Jenny pouffa.

- Moi, je le sais ! reprit Sue-Ann. Elle me l'a déjà raconté... Elle regardait la Grande Ourse, allongée sur une chaise longue, pendant que Mick lui faisait toutes sortes de gâteries.

Vexée, Jenny donna un coup de coude à son amie.

- Tu n'es pas obligée de crier mes secrets sur tous les toits. Je ne te dirai plus rien. 

- Pardon ! fit Sue-Anne, qui ne paraissait pas gênée le moins du monde. Mais avoue que ta vie sexuelle est tellement drôle... On manquerait quelque chose si tu gardais les détails croustillants pour toi. 

- Tu es impossible, grommela Jenny. Elle croisa les bras.

- Toi aussi, tu as passé un bon week-end. J'ai bien envie de le raconter en long et en large pour que tous les clients du Dolly's Café en profitent.

Sue-Ann haussa les épaules.

- Je ne suis pas aussi coincée que toi. Ça ne m'ennuie pas du tout de parler de mes histoires de cul à mes copines.

- Oh ! fit Amy, choquée.

- Écoutez bien! Pendant le week-end, comme ma mère gardait Sophie, notre fille, Jeff et moi en avons profité pour explorer tous les recoins de la maison. Jusque dans la baignoire. Et la nuit, sur la pelouse !

Amy paraissait toujours choquée. 

- C'est quand même exagéré.

- Sophie n'était pas là. On a même fait ça dans le jardin, en admirant les étoiles...

Elle adressa un clin d'œil à Jenny.

- Parce que nous aussi, on aime les étoiles.

N'empêche que j'avais un peu peur que les voisins ne nous entendent.

Amy fit la grimace, ce qui fit s'esclaffer toutes les autres. Puis Sue-Ann eut le bon sens de changer de sujet.

- Et toi, Tessa ?

- Rien de rien, désolée. Amy et moi avons regardé des films de filles en compagnie de M. Knightley, le chat.

- Oui, des soirées aussi tranquilles qu'agréables, renchérit Amy. Désolée, nous n'avons pas plus l'une que l'autre d'histoires torrides à raconter.



Rachel se sentait désolée pour Tessa, qui aurait volontiers troqué sa paisible existence contre quelque chose d'un peu plus épicé. Pour Amy, c'était différent. Elle semblait très bien s'accommoder de passer ses soirées devant la télévision avec son chat sur les genoux.

- Que penses-tu d'Adam Becker ? demanda-t-elle à Tessa. Vous semblez bien assortis, tous les deux.

- C'est vrai ! s'exclama Jenny.



Elle était sortie avec Adam au cours de sa dernière année au lycée et le connaissait mieux que quiconque. 

- C'est vrai ! répéta-t-elle. Physiquement, Adam est très chouette. Et puis il a monté sa propre affaire, il est gentil... Pour toi, ce serait l'homme idéal.

Sue-Ann hocha la tête. 

- Oui, Adam est super.

- D'accord, il n'est pas mal, admit Tessa, pas du tout emballée. Mais ces histoires arrangées, ça ne me plaît pas.

- Tsst, tsst ! fit Amy. Juste parce que ça n'a pas marché avec Logan ? J'aurais pourtant juré que vous étiez faits l'un pour l'autre.

- Peuh !

- Je ne me trompe pas souvent, fit Amy, piquée au vif. Si Clara Collins et Tyler Fleet filent le parfait amour, ce n'est pas grâce à moi ? Et quand j'ai dit qu'entre Rachel et Mike, ça pouvait marcher, j'avais tort ?

Tessa parut enfin manifester un peu d'intérêt pour la conversation.

- C'est vrai, ça. Où en es-tu, Rachel ? Sue-Ann bondit.

- Pas possible! Rachel et... Mike ? Mike Romo ? Non, je rêve !  



Sous la table, Rachel lui envoya un coup de pied. 

- Arrête de crier aussi fort. Je n'ai pas envie que toute la ville soit au courant.

À mi-voix, d'un air de conspirateur, Tessa déclara :  

- Figurez-vous, les filles, que Rachel est allée avec Mike à la fête d'anniversaire organisée par tous les Romo en l'honneur de leur grand-mère ! Je meurs d'envie de savoir comment ça s'est passé. Je suis même allée aux nouvelles... mais Rachel n'a rien pu me raconter : Edna était tout le temps avec elle dans les vergers.

Elle se tourna vers son amie.

- Tu as quand même promis que j'aurais le scoop aujourd'hui, au Dolly's Café. 

Jenny et Sue-Ann restaient sous le choc.

- Toi et Mike Romo ? fit enfin Jenny - à mi-voix. Mon père ne fait que des compliments à son égard. D'accord, c'est un super flic. Mais quel sale caractère ! 

D'accord, Rachel avait promis à Tessa le scoop en même temps que le déjeuner. Mais à ce moment-là, elle ne savait pas que Sue-Ann et Jenny seraient de la partie. Oh, elle les aimait bien ! Ce qui n'empêchait pas qu'elle les savait absolument incapables de garder un secret.

Elle décida de réduire l'affaire à son minimum. Pas question de leur faire part de ses doutes, de ses inquiétudes. Ce fut donc avec un geste indifférent qu'elle lança :

- Bof ! Juste un peu de sexe.

Sue-Ann et Jenny en restèrent la bouche grande ouverte.

- Avec un Romo ! Eh bien !

- Par exemple !



Rachel craignait qu'elles ne demandent des détails, mais on vint prendre leur commande à ce moment-là, si bien qu'elle put se détendre. Le répit fut de courte durée: à peine la serveuse avait-elle tourné le dos que Sue-Ann voulut en savoir davantage. 

Elle réussit à demeurer plus ou moins évasive. Oui, Mike Romo était super au lit - elle se garda bien d'expliquer que jamais ils ne s'étaient retrouvés dans un lit -, mais il s'agissait purement et simplement d'une aventure sans lendemain. 

- Un petit coup de folie, ça arrive à tout le monde. Il n'y a pas de quoi en faire une histoire.

Là-dessus, les assiettes arrivèrent et la conversation se réduisit à quelques appréciations au sujet des plats.

« Une aventure sans lendemain », avait prétendu Rachel. Certainement. Malgré tout, elle se sentait prise dans un tourbillon d'émotions indéchiffrables. Quand elle se remémorait le drame vécu par Mike enfant, son cœur se brisait. Et lorsqu'elle pensait qu'il l'avait emmenée voir un troupeau d'ânes... elle avait peine à le croire. Ce qui lui paraissait encore plus saugrenu, c'était qu'elle avait aimé caresser cet animal aux longues oreilles et au regard si doux. À ce souvenir, un sourire lui vint aux lèvres. 

Que lui arrivait-il ? Par moments, elle ne se reconnaissait plus.

- Pourquoi ris-tu ? demanda soudain Amy.

- Je ne ris pas, je souris.

Rachel s'aperçut qu'elles étaient toutes les quatre en train de la regarder, les yeux ronds. Et qu'elle n'avait pratiquement pas touché à son steak.

- Elle pense à sa partie de jambes en l'air avec Mike Romo ! pouffa Sue-Anno

Pas seulement. Il y avait davantage... Mais comment l'expliquer alors qu'elle ne comprenait pas elle-même ?



Dès que l'addition arriva, Amy paya sa part et se leva. 

- Il faut que je retourne à la librairie.

Rachel saisit l'occasion pour partir à son tour. Elle n'avait aucune envie que ces curieuses lui posent d'autres questions au sujet de Mike.

- Edna m'attend, prétexta-t-elle.

Elle accompagna Amy jusqu'à Under the Covers, car la seule place où elle avait trouvé à se garer se trouvait juste à côté - mais pas devant la bouche à incendie. 

- Viens avec moi, proposa Amy, je vais jeter un coup d'œil dans La Gazette de Destiny pour te dire à quelle heure commence le tournoi de softball ce week-end. 

- Un tournoi de...

- Tu avais promis de venir avec nous.

Elle l'avait déjà oublié. Décidément, sa mémoire lui jouait des tours en ce moment.

Dès qu'elle pénétra dans la boutique, Shakespeare vint se frotter contre ses jambes.

- Oh, ce chat ! fit-elle avec agacement. Ce qui ne l'empêcha pas de le caresser.

Amy cessa de tourner les pages du journal dont elle venait de s'emparer.

- Tu as parlé de lui à Edna ?

- Oui.

- Et ?

Rachel hésita, un peu mal à l'aise.

- Elle serait d'accord, déclara-t-elle enfin. Mais elle veut qu'il reste dans la grange.

- Très bien.



- Il devra vivre tout seul.

- Où est le problème ?

Rachel ne comprenait pas l'attitude de son amie. 

- Mais c'est un chat qui a l'habitude d'être dans une maison, de dormir sur des coussins ! Je l'imagine mal se baladant dans les vergers.

- On s'habitue à tout. Toi, par exemple. Tu passes tes journées dans les pommiers au lieu de fixer un écran d'ordinateur.

Avec son optimisme habituel, Amy ajouta :

- Et je connais Edna, elle se laissera attendrir et changera d'avis.

Rachel prit Shakespeare dans ses bras.

- Tu es si gros ! Jamais tu ne réussiras à attraper une souris.

Elle fronça les sourcils.

- Honnêtement, je me demande si c'est une bonne idée de le confier à Edna.

Quand elle se pencha vers lui, il frotta amicalement son nez contre le sien. 

- Voilà ! s'exclama Amy. Tu l'aimes bien, maintenant.

- Pas vraiment.

À son arrivée à Destiny, elle n'aurait pas accordé un second regard à cet énorme matou. Pourquoi se laissait-elle attendrir à propos de tout et de rien ? 

- Tu es juste un gros chat paresseux, très dépendant, dit-elle à Shakespeare. Seras-tu capable de te débrouiller seul dans la vie ? Pas sûr. Tu sais, c'est assez stressant de devoir gérer une situation à laquelle on ne s'attend pas.

« Par exemple, travailler comme cueilleuse de pommes dans un verger. Ou entendre sa grand-mère raconter en détail sa vie amoureuse. Ou encore craindre qu'une relation avec un flic trop sexy ne devienne trop envahissante. » 
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L'amour, un délicat enfant! Il est brutal,

 rude, violent! Il écorche comme l'épine.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

Après avoir enfilé sa tenue de travail, Rachel s'installa au salon pour téléphoner à Stan Harriman. Elle savait qu'elle ne risquait pas d'être dérangée : Edna était en train de cueillir les premières Jonathan mûres.

Sa conversation avec le directeur de K & K fut très encourageante. Non, elle n'avait pas perdu ses talents de magicienne... Cette découverte renforça sa confiance en elle. 

Après avoir déjeuné avec ses amies, elle se sentait un peu mieux. Mais non, son attirance pour Mike Romo n'était pas aussi forte qu'elle l'imaginait dans les rares instants où sa fragilité - nouveau, ça ! - l'emportait sur sa volonté. Bah ! Une femme pouvait parfois se permettre de faire preuve d'un peu de féminité languissante.

« Heureusement, je suis solide comme un roc et je retrouve bien vite mon équilibre », se félicita-t-elle. 

Soit, elle avait pensé à Mike avant d'arriver au Dolly's Café, et même pendant le repas. Et alors ? Ils avaient vécu de fabuleux moments... Du sexe de cette qualité, cela ne s'oubliait pas du jour au lendemain. Mais ce qu'elle n'oubliait pas non plus, c'était son « à un de ces jours » désinvolte. 

Son Blackberry à la main, assise sur le canapé où Mike l'avait caressée au point de la laisser pantelante, elle appela ensuite Chase sur son numéro direct, au bureau. Cela lui changerait les idées d'entendre la voix de celui pour lequel elle avait toujours eu un petit faible.

- Zut, souffla-t-elle quand elle tomba sur le répondeur.

Il n'y avait plus qu'à lui laisser un message :

- Rebonjour, c'est Rachel. Je viens de discuter avec Stan Harriman. Je lui ai expliqué que mon équipe était en train de mettre au point des projets de campagnes de pub. À mon avis, tout est en bonne voie. Si on pouvait inventer un truc époustouflant, il n'hésitera pas à nous confier le budget K & K. Salut, Chase. À bientôt. 

Elle se leva, soudain pleine d'énergie.

- Si tu veux savoir, Pamela Tremaine, je ne suis pas encore morte ! lança-t-elle avant de ranger son Blackberry dans un coin où Edna ne le trouverait pas.

À sa grande surprise, elle découvrit qu'elle avait hâte de retourner dans les vergers. Comme les Jonathan et les Red Delicious arrivaient à maturité pratiquement au même moment, Edna et elle n'allaient pas manquer de travail. 

Le verger des Jonathan se trouvait très loin de la maison, à l'autre bout de l'exploitation. Comme le pick-up d'Edna n'était plus garé devant la grange, Rachel en conclut que sa grand-mère avait préféré se rendre là-bas en voiture au lieu de crapahuter en poussant une brouette. Surtout si ses genoux la faisaient souffrir. Mais à ce sujet Rachel n'avait pas encore réussi à démêler le vrai du faux.

Quant à elle, elle préférait marcher à l'ombre des arbres. D'autant plus que par une aussi belle journée, c'était bien agréable de se promener dans la nature. Cela détendait ses nerfs d'ordinaire à fleur de peau. Bientôt, elle retrouverait le rythme effréné de la grande ville, et elle n'aurait plus une seconde pour flâner. Au milieu des vergers où bourdonnaient les abeilles, elle ressentait une impression bizarre. Un peu comme si Chicago se trouvait dans un autre monde. Au fond, cette parenthèse inattendue lui faisait du bien. À Destiny, elle se sentait plus calme, plus détendue. Et puis elle prenait son temps. Celui de rêver, de sentir le parfum des roses... ou celui des pommes. 

Elle aperçut enfin le pick-up, puis une échelle et, là-haut, le bas du vieux pantalon en coutil d'Edna et un pan de sa blouse à carreaux. Le reste disparaissait entre les branches alourdies par des Jonathan bien rouges. Comment lui annoncer qu'elle était là sans lui faire peur ? Elle n'avait pas envie de voir sa grand-mère choir à ses pieds, comme cela lui était arrivé quand Mike l'avait interpellée. 

Elle avait tort de s'inquiéter. Edna, qui l'avait déjà aperçue, lança sèchement :

- Eh bien, pas trop tôt !

Rachel ne put s'empêcher de rire.

- C'est gentil de me demander si j'ai passé un bon moment avec mes copines. Oui, c'était sympa.

- Eh bien moi, j'ai passé un bon moment avec les Jonathan. Tu peux m'aider, maintenant. Il y a une seconde échelle à l'arrière du pick-up.

- OK.

Après l'avoir dépliée à côté de celle de sa grand-mère, Rachel demanda :

- Maintenant, raconte-moi ce qui s'est passé après le départ de Giovanni.

Edna soupira.

- C'est à partir de ce moment-là que les choses se sont compliquées.

 



 

Tout avait changé pour Edna que le bel Italien avait quittée en août. Tout !

Ils avaient commencé à cueillir les premières pommes avant l'arrivée du télégramme. Après le départ de Giovanni, Wally, Dell, Eddie et elle avaient continué la récolte, au fur et à mesure que mûrissaient les fruits dans les vergers. Les garçons avaient été en vendre sur les marchés et dans les magasins de fruits et légumes. Edna s'était même placée au bord de la route, après le petit pont de pierre, pour en proposer de pleins cageots aux automobilistes. Les autres avaient été stockées pour l'hiver, ainsi que le maïs, les haricots et les petits pois qu'Edna avait mis en bocaux.

Ils avaient envoyé de l'argent à leurs parents -la plus grande partie de leurs gages - en leur expliquant que leurs nouvelles responsabilités les obligeaient à rester à Destiny pour le moment. Après avoir travaillé comme saisonniers tout l'été, ils auraient dû revenir pour l'hiver. Et ils savaient que cette absence prolongée ne plaisait pas à leur père, qui comptait sur eux pour la dernière moisson et avait été obligé de mettre les plus jeunes au travail, ce dont il n'avait jamais été question. 

Mais ils étaient tous les trois d'accord: ils avaient le devoir d'entretenir l'exploitation en l'absence de Giovanni. Ce dernier les avait accueillis avec générosité. Comment auraient-ils pu abandonner sa ferme en son absence ? Eddie avait bien proposé de rester seul, mais, à l'époque, les terres n'avaient pas été toutes transformées en vergers, il y avait encore des prés où paissaient vaches et moutons. Le travail aurait été beaucoup trop lourd pour un seul employé.

D'un commun accord, ils n'avaient pas parlé à leurs parents des fiançailles d'Edna. Ce qui représentait une raison supplémentaire pour bien s'occuper de la propriété de Giovanni. Après tout, ils ne formeraient bientôt plus qu'une seule et même famille.

Edna aimait s'installer au bord de la route avec ses cageots de pommes, car elle pouvait ainsi guetter le facteur. Il lui avait déjà apporté trois lettres de Giovanni. Des lettres très courtes, à sa grande déception... Mais elle comprenait qu'il n'avait guère le temps d'écrire. L'état de santé de sa mère s'aggravait de jour en jour et, pour le moment, il ne pouvait être question pour lui d'entreprendre le voyage du retour. Il ne manquait jamais de terminer ses missives en lui disant combien il l'aimait et combien il avait hâte de revenir à Destiny pour la revoir et l'épouser. 

Décembre arriva. Edna fut victime d'une grippe particulièrement sévère. Le médecin ne cacha pas son inquiétude.

- J'ai bien peur que ce ne soit une forme de la grippe asiatique qui a tué tant de gens l'année dernière, dit-il à ses frères.

En proie à une fièvre intense, Edna ne savait plus où elle était. Elle ne cessait d'appeler Giovanni, mais seul Eddie lui répondait. Pourquoi Eddie ? Où étaient ses frères ? 

- Calme-toi, Edna. Ne pense à rien d'autre qu'à guérir.

- Giovanni...



- Il sera bientôt près de toi, assurait Eddie, tout en posant sur son front brûlant un linge mouillé.

Dans ses rares instants de lucidité, Edna se demandait pourquoi Eddie était devenu son infirmier. Parfois, il chantait, et cela l'apaisait étrangement. Il avait une voix à la fois douce et profonde, et il avait choisi les tubes des Everly Brothers, qu'elle aimait tant. 

Il lui apportait le peu de nourriture qu'elle réussissait à avaler, et il lui faisait boire du Coca avec de la glace pilée. Quand elle s'éveillait en sursaut, la nuit, elle le trouvait à moitié assoupi dans un fauteuil.

- Je suis perdue ? lui demanda-t-elle un jour d'une voix faible.

Pour une fois, elle ne délirait pas. Elle comprenait qu'elle était très gravement malade et que, peu à peu, elle sombrait dans un trou sans fond.

- Ne dis pas de bêtises. Tu crois que je vais te laisser mourir ? Et quoi encore ? 

- Où sont mes frères ? 

- J'ai conseillé à Wally et à Dell de ne pas venir dans ta chambre tant que tu ne serais pas guérie. Le médecin dit que cette grippe est très contagieuse.

- Mais toi ? Tu peux l'attraper aussi.

- Oh moi, je suis solide ! 

Il était le seul à ses côtés. Il risquait sa vie pour elle ! Émue aux larmes, elle s'accrocha à ses mains.

- Ne me laisse pas, Eddie ! Je t'en supplie, ne me laisse pas toute seule.

Il l'embrassa sur le front.

- Ne t'inquiète pas. Jamais je ne te laisserai. Jamais! Promis, juré. 

Pendant des jours, des semaines peut-être, la fièvre la terrassa. Par moments, elle était brûlante, à d'autres elle grelottait. Et elle se rendait à peine compte de ce qui se passait autour d'elle.

- Maman... appela-t-elle un jour.

Eddie, qui ne quittait pratiquement jamais son chevet, lui caressa la joue.

- Tu la verras demain. Dell est allé la chercher dans le Kentucky.

Et cela, malgré une tempête de neige, ce qu'il se garda bien d'ajouter.

- Elle vient pour me revoir une dernière fois, devina-t-elle.

- Ne dis pas de bêtises.

- Je ne veux pas mourir, sanglota-t-elle.

Elle était si jeune ! La vie l'attendait. Et il y avait Giovanni, aussi... Mais existait-il vraiment ? Il y avait si longtemps qu'il était parti ! Par moments, tout ce qu'ils avaient partagé lui semblait être seulement un beau rêve d'été.

- Je ne te laisserai pas mourir, assura Eddie.

- Ce n'est pas toi qui décides. Ni moi. Ma vie est entre les mains de Dieu. 

- Dieu ne t'emmènera pas. Je l'en empêcherai. 

Sur ces mots, Eddie s'allongea à côté d'elle et la prit dans ses bras. Edna était trop mal en point pour penser qu'elle ne portait qu'une légère chemise de nuit en coton blanc, humide de transpiration. Mais quand Eddie la serra contre lui, en déposant une pluie de baisers sur sa joue, elle devina qu'un autre être humain tentait de lui transmettre sa force pour l'aider à survivre. Alors un intense sentiment de sécurité l'envahit, et elle s'endormit.

Le lendemain matin, quand elle s'éveilla, elle eut l'impression d'être... une autre femme. La sensation de revivre. 

- Je vais mieux, s'entendit-elle déclarer avec étonnement.

Elle avait parlé d'une voix presque inaudible, mais Eddie, qui l'avait entendue, se pencha aussitôt vers elle. Il paraissait épuisé, mais profondément heureux. - La fièvre est tombée, lui annonça-toi. Enfin ! Elle allait donc guérir ? Revivre ? En pleurant, elle saisit la main d'Eddie. Et à ce moment-là, elle s'aperçut que lui aussi avait les yeux pleins de larmes.  

- Ta mère devrait arriver aujourd'hui.

Son esprit restait encore embrumé. Elle put seulement demander :

- Pourquoi ?

- On a pensé qu'il fallait mieux la faire venir... Elle sera heureuse en voyant que tu es en voie de guérison.

Avec effort, Edna réussit à secouer la tête. 

- Non. Je veux dire... Pourquoi es-tu resté, toi ?

Quand personne ne voulait s'approcher de moi à cause des microbes ? 

Eddie parut un peu mal à l'aise. Puis son expression changea. Et en une fraction de seconde, Edna s'aperçut que celui que, l'été dernier encore, elle considérait comme un adolescent était en réalité un homme. 

- Wally et Dell voulaient s'occuper de toi, mais je leur ai dit que je m'en chargerais.

- Pourquoi ? insista-t-elle.



- Parce que...

Il lui caressa doucement la joue.

	Je sais que tu aimes Giovanni. Et que je ne suis rien à côté d'un homme comme lui. Si je suis resté, c'est... c'est parce que je t'aime.





 

 

 

- Voilà, conclut Edna.

- Oh ! C'est fini ? s'écria Rachel.

- Pour aujourd'hui, oui.

- Toutes les fois, tu me fais le même coup.

- Il faut bien s'arrêter à un moment, mon petit. Et se mettre au travail avec un peu plus d'énergie. Quand je te raconte mes souvenirs, tu traînailles, tu traînailles... C'est une honte.

Rachel devait reconnaître que l'impatience qui ne cessait de la guider habituellement était remplacée par une sorte de quiétude très agréable. Qu'y avait-il de plus reposant que de cueillir ces belles Jonathan rouges en compagnie d'Edna ? Elle faillit mettre cette dernière au courant des bonnes nouvelles en provenance de Chicago. Puis elle choisit de se taire. À l'ombre des pommiers, tout cela semblait si futile ! Beaucoup moins intéressant, en tout cas, que les histoires de sa grand-mère avec Giovanni et Eddie. 

Une pensée la frappa. Eddie, Edward...

- Oh, j'ai deviné ! Eddie... c'était papy Edward, non ?

Pour elle comme pour tous les autres Farris, ce dernier n'avait jamais été qu'Edward. Personne n'employait le diminutif de ce prénom, pas même Edna.

- Du calme, s'il te plaît.

- La suite ?

- Au prochain numéro.

Que lui restait-il à découvrir ? Que sa grand-mère avait trompé Giovanni ? Qu'à son retour d'Italie, celui-ci avait découvert que celle qu'il voulait épouser ne lui avait pas été fidèle ? Rachel avait hâte de savoir, mais elle n'insista pas. À quoi bon ? Il n'y avait pas plus entêté qu'Edna. 

- Tu exagères, grommela-t-elle.

Sa grand-mère eut un petit rire moqueur. 

- Parle-moi plutôt de Mike et de toi.



- Il n'y a rien à dire.

- Tu me crois aveugle ?

- Écoute, je le connais à peine.

- On n'a pas toujours besoin de bien se connaître, fit Edna d'un ton sentencieux.

- Entre lui et moi, rien de sérieux. Un peu de sexe, c'est tout.

Mike s'était garé un peu à l'écart de la route de Meadow View, derrière le bosquet de cèdres où il avait l'habitude de surveiller les automobilistes avec son radar.

Mais par ce bel après-midi paisible, qui aurait l'idée de dépasser les limitations ?

Mike avait beaucoup pensé à la conversation qu'il avait eue avec Walter Tolliver deux jours auparavant. Il aurait juré que personne ne devinait la place qu'Anna occupait toujours dans son esprit. À part Logan, bien entendu. Logan Whitaker, son ami de toujours. 

Si Walter l'avait percé à jour, il était bien probable qu'il ne soit pas le seul. Pourtant, ce n'était qu'une petite photo sur un coin de bureau... Mais Walter avait raison. Il fallait savoir tirer un trait une bonne fois pour toutes. Anna était morte. Noyée ou victime d'un pédophile errant dans les parages. Oui, elle était morte. Morte depuis déjà vingt-trois ans.

Soudain, il bondit. 

- Merde !

La Mustang violet métallisé venait d'apparaître dans le champ de son radar. Elle filait presque aussi vite que la dernière fois. 142 kilomètres à l'heure !

- Bon sang !

Cette fois, Mike était prêt. Il lâcha son radar, appuya à fond sur la pédale d'accélérateur et arriva derrière la Mustang. Le type ne pouvait pas ignorer qu'il était poursuivi par une voiture de police, avec gyrophare et sirènes hurlantes. Mais il ne ralentit pas pour autant. 

 

 

 

Mike fonçait lui aussi comme un fou sur cette route sinueuse. La conduite réclamait toute son attention. Il ne pouvait même pas libérer une main pour appeler des renforts. Et encore moins relever le numéro d'immatriculation: il était maculé de boue. Évidemment, s'il s'agissait d'un véhicule volé, le conducteur avait pris soin de dissimuler la plaque. À moins qu'il ne s'agisse d'une fausse. 

À chaque virage, l'estomac de Mike se serrait. Cette course-poursuite était dangereuse. Mais il ne pouvait pas laisser un malade comme celui-ci sillonner les routes de Destiny. Tôt ou tard, ça se solderait par un accident. 

Ils arrivèrent sur une portion de route droite.

Devant eux, Mike aperçut un tracteur tirant un chariot débordant de foin. Une grosse berline venait en sens inverse. Mike freina à mort, pendant que l'idiot de la Mustang doublait le tracteur. Pour l'éviter, l'autre automobiliste dut monter sur le bas-côté, faisant gicler les gravillons. Il enfonça une clôture et termina sa course dans un champ de maïs récemment fauché.

La Mustang avait disparu. Quant à Mike, il ne lui restait plus qu'à se charger du constat...

Le fermier qui conduisait le tracteur s'était arrêté. Le conducteur de la voiture sortit. Si la berline avait souffert en traversant la clôture, lui semblait indemne - grâce au ciel ! Mike reconnut Johnny Fulks, l'un des membres du conseil municipal de Destiny. Il courut à sa rencontre.

- Ça va, Johnny ?

- Je crois.

Cet homme d'un certain âge paraissait cependant quelque peu secoué.

- Vous avez vu ça ?

- La Mustang ? C'est la deuxième fois que ce chauffard me file entre les doigts.

Johnny Fulks contempla sa propre voiture.

- Il va falloir me remorquer pour que je sorte d'ici. Tout seul, je n'y arriverai pas : les roues patinent.

- Le plus important, c'est que vous soyez sain et sauf.

- Ouais. Ç'aurait pu être pire.

Mike hocha la tête. Tout le monde s'en était tiré. Mais le dingue à la Mustang aurait pu tuer Fulks ou le fermier qui, sonné, restait assis sur le siège de son tracteur.



Même s'il était impossible d'impliquer le conducteur responsable, cela n'empêcha pas Mike de pousser Fulks à remplir une déclaration, tandis qu'il téléphonait pour qu'une dépanneuse vienne s'occuper de la berline embourbée. Puis il alla prévenir le propriétaire du champ dont la clôture avait été endommagée.

À la fin de la journée, il était lessivé. Et furieux. Certes, il n'était en rien responsable. Mais pourquoi portait-il cet uniforme s'il ne parvenait pas à éviter de pareilles scènes ? Quant à la Mustang... Il aurait juré qu'il s'agissait du véhicule volé à Cleveland. Ce malfrat devait s'être établi dans les parages. 

Une fois de retour au commissariat, il consulta son ordinateur pour s'assurer que la Mustang n'avait pas été retrouvée. Ce qui était le cas.

Quand arrêterait-il cet imbécile qui prenait les routes en lacet des environs de Destiny pour un circuit automobile ? Il était dans une telle rage qu'il mit Walter Tolliver au courant. Le chef de la police tenta de le calmer.

- Vous avez fait ce que vous pouviez, Mike. Et au moins, vous étiez là pour aider Johnny Fulks à sortir du pétrin.

Il roula la pointe de sa moustache grise entre son pouce et son index. Un geste qui lui était coutumier quand il y avait un problème à résoudre.

- Alertez tous les postes de police des environs, déclara-t-il enfin. Une voiture pareille, ça ne passe pas inaperçu. On va bien réussir à coincer ce tordu.

Mike reprit son ordinateur et, sans perdre de temps, donna l'alerte générale. Puis il termina quelques rapports. Au moment où il se levait pour rentrer chez lui, ses yeux tombèrent sur la photo d'Anna.

C'était trop... Il avait beau se tuer à la tâche, il ne parviendrait donc jamais à aider vraiment les gens ?

Il pouvait toujours suivre les conseils de Walter et glisser cette photo dans un tiroir. Avec un résultat qu'il connaissait déjà.

« Je me sentirai encore plus mal. » 

Car ce serait abandonner la partie. L'espoir qu'un jour, peut-être, le mystère s'éluciderait. Non, jamais il ne pourrait cesser de penser à sa petite sœur. Où était-elle ? Que lui était-il arrivé ? Jusqu'à la fin de ses jours, il serait hanté par ces questions. 

 

 

 

Dans l'après-midi du samedi, Tessa et Amy vinrent chercher Rachel chez Edna. Et elles insistèrent de nouveau pour qu'elle chausse des baskets. La jeune femme, qui était déjà prête, fit la grimace.

- Vous voulez toujours que je m'habille comme si je partais faire un jogging. Ce n'est pas mon style. Qui sera gêné, s'il vous plaît, si je vais là-bas avec mes bottes à hauts talons ?

- Toi. Tu risques de te faire mal. On ne va pas dans un salon, mais piétiner la boue ou la poussière avant de monter sur des estrades métalliques. Tu as envie de glisser sur une passerelle ?

Résignée, Rachel alla changer de chaussures. Mais elle garda son jean et son tee-shirt jaune vif orné de fleurs brodées. Sans ses talons, elle se sentait un peu perdue - même si les baskets étaient infiniment plus confortables !

- Ça vous convient ?

- Parfait, assura Tessa.

- Allons-y, fit Amy, un peu agacée. On a déjà perdu assez de temps comme ça.

L'autre jour, quand elles étaient allées se promener dans le parc, il n'y avait presque personne. Cette fois, de nombreuses voitures étaient garées le long des avenues. Mais comme l'une d'elles partait juste au moment où elles arrivaient, Amy put stationner à deux pas du terrain où aurait lieu le match de softball.

- On n'est pas loin, j'aurais pu garder mes bottes, grommela Rachel.

En guise de réponse, Amy se contenta de lever les yeux au ciel.

- Le mari de Sue-Ann fait partie d'une équipe, je crois ? demanda Tessa.

- Oui, répondit Amy qui semblait très au courant.

Avec Logan, Adam et Mike. 

- Mike ?

Rachel marqua un arrêt.

- Vous ne m'aviez pas dit qu'il serait là.

- Et alors ? fit Tessa en haussant les épaules. Tu n'arrêtes pas de répéter qu'il s'agit d'une histoire de cul sans importance.

Mal à l'aise, Rachel toussota.

- Je ne voudrais pas qu'il s'imagine que je suis venue à cause de lui.

- Oh là là ! Ne te pose pas tant de questions ! s'exclama Amy en la prenant par le bras. Tu es avec nous. Trois copines qui vont voir un match.

Elle montra les files de véhicules.

- Et si tu crois que tu seras la seule à y assister !

Au milieu de tout ce monde, je parie qu'il ne te verra même pas.

Rachel ne se sentit pas mieux pour autant.

- Et qu'est-ce que ça peut faire ? renchérit Tessa. Entre vous, ça n'a jamais été très sentimental.

- Non, mais...



- Deux ou trois coups et c'est tout. C'est bien la première fois que tu fais une histoire pour si peu.

Rachel dut reconnaître qu'elle avait raison. Alors, pourquoi son ventre se serrait-il ainsi ? Sans mot dire, elle suivit ses amies sur le terrain inégal qui menait aux tribunes.

- Vous aviez raison pour les baskets, se sentit-elle obligée d'admettre.

Sue-Ann leur faisait de grands signes. 

- Dépêchez-vous ! Vous êtes en retard.

- C'est la faute de Rachel qui a dû se changer. Elle voulait venir ici avec des talons d'au moins dix centimètres.



Sue-Ann éclata de rire.

- Tu te serais déjà cassé la figure. Asseyez-vous, j'ai eu un mal fou à garder toutes ces places au premier rang. Elles font des envieux, croyez-moi.

Rachel fit enfin la connaissance de Sophie, une petite blonde de six ans, l'image vivante de sa mère au même âge.



« C'est fou, je les connais toutes depuis l'enfance », pensa-t-elle. 

Cette constatation lui donna un sentiment d'appartenance à une sorte de tribu.

Les drapeaux annonçant qu'il s'agissait du septième tournoi d'automne de softball ondulaient dans une brise tiède. Tous les habitants de Destiny et des environs s'étaient réunis sur les gradins et aux alentours du terrain où allait se dérouler le match. Une sorte de fébrilité bon enfant régnait.

Le premier match avait déjà commencé. Le cœur de Rachel cessa de battre quand elle aperçut Mike. Il haranguait un joueur qui, apparemment, avait commis une faute.

Il portait un vieux bermuda kaki et un sweat rouge barré du logo blanc des McMillan's Hardware. Les manches, coupées grossièrement au-dessus de ses coudes, s'effilochaient sur ses bras musclés. Pas rasé, les cheveux ébouriffés, on ne pouvait pas dire qu'il était très séduisant... Pourtant, il représentait pour elle l'homme viril par excellence.

Un joueur de l'autre équipe, sa batte de softball à la main, se prépara à recevoir le ballon. Mike se mit en position, torse bombé, jambes écartées, genoux pliés. Même à distance, Rachel devinait à quel point il était concentré.

- Becker ! Sur ta gauche... Attention ! cria-t-il. Adam Becker portait lui aussi un vieux short et un tee-shirt qui avait connu de meilleurs jours. Tout comme Logan et Jeff, le mari de Sue-Ann. Sur ce terrain de sport créé au milieu de grands érables dont les feuilles commençaient à roussir, Rachel trouvait tous ces sportifs superbes. Elle qui, jusqu'à présent, n'avait jamais été attirée que par les hommes en costume Armani ou Lanvin...

Le match continuait. Rachel ne connaissait pas les règles du softball et n'avait aucune envie de les assimiler. Elle se contentait d'admirer les joueurs... et surtout Mike Romo, le plus rapide, le plus acharné de son équipe.

Un sixième sens l'avertit qu'il venait de la voir. L'espace d'un instant, leurs yeux se rencontrèrent. À moins qu'elle ne l'imagine ? Des gradins à l'endroit où il se trouvait, il y avait quand même une certaine distance. 

Il leva sa batte de softball trop tard, manqua la balle et jura, tandis que ceux de son équipe l'interpellaient, furieux.

- Mais qu'est-ce qui t'arrive ?

- Un coup aussi facile, tu le rates ?

Rachel ne put s'empêcher de sourire intérieurement. C'était à cause d'elle que Mike venait de commettre une erreur. Et ma foi... c'était plutôt valorisant.

 

 

 

Le ciel commençait à se couvrir et le vent s'était rafraîchi quand on annonça la victoire des McMillan's Hardware, l'équipe de Mike. Ce dernier était satisfait, d'autant plus qu'il connaissait plusieurs des membres de l'équipe adverse, les Bleacher Sports. De grandes gueules qui n'auraient pas manqué, si elles avaient gagné, de dire du mal des McMillan's Hardware... Heureusement qu'il n'avait pas perdu la face devant Rachel. Même si, par sa faute, son équipe avait perdu un point.

Mais qu'y avait-il chez cette femme pour le mettre dans un état pareil ?

Ils étaient tout près des tribunes lorsque, en ôtant son gant de batte, Logan lança :

- On les a eus ! Hé, Mike, arrête de prendre ton air de mec entêté.

- Impossible, c'est son air naturel, cria Rachel.

Mike faillit éclater de rire. Cet esprit de repartie à la fois cinglant et drôle... c'était tellement elle !

- Qu'est-ce que tu fais là, Farris ?

- Je me le demande. Amy et Tessa m'ont entraînée ici pour te voir te démener comme un homme des cavernes. Mais je suis contente de constater que tu es aussi odieux avec les autres qu'avec moi.

Logan s'esclaffa. 

- Bien analysé.

Mike adressa un sourire entendu à Rachel.

- Je ne suis pas toujours un affreux jojo. Tu devrais le savoir.

- Ah bon ?

Le vent s'était levé, rosissant ses joues et décoiffant ses cheveux. Mike la trouva plus jolie

que jamais.

- On va au Whippy Dip, annonça Jeff, le mari de Sue-Anno Si ça vous dit, on peut se retrouver tous là-bas.

Autrefois, quand ils étaient encore ados, ils allaient souvent chez ce glacier, de l'autre côté de la ville.

Rachel ne paraissait guère enthousiaste. 

- Le Whippy Dip ?

- Maintenant, ils font aussi de bons hamburgers et des sandwichs extra. Sophie adore leurs bâtonnets de poulet panés.

- Bof, pourquoi pas ? fit Tessa.

Peu à peu, la foule des spectateurs se dispersait. D'un geste large, Logan désigna les filles qui restaient assises à la tribune.

- Les champions vont célébrer leur victoire avec toutes leurs admiratrices.

- OK pour le Whippy Dip, fit Adam.

Soudain, un éclair déchira le ciel qui s'était encore assombri. Un coup de tonnerre retentit, puis une violente averse s'abattit. Ce fut alors le sauve-qui-peut général. Tout le monde se précipitait vers les voitures.

- À tout de suite au Whippy Dip ! cria Sue-Ann en suivant son mari qui avait pris la petite Sophie dans ses bras. 

Rachel courait derrière Tessa et Amy, avec lesquelles elle était venue. Après avoir récupéré son gant et sa batte de softball, Mike se lança à sa poursuite. Il voulait être avec elle... même si ce n'était que pour un bref trajet.

Il Ia saisit par le poignet. 

- Viens avec moi.

Son pick-up était tout près. Il ouvrit la portière, la poussa à l'intérieur et la rejoignit aussitôt. La pluie avait redoublé de violence, mais ils étaient maintenant à l'abri.

Il n'attendit pas une seconde de plus pour enlacer Rachel et l'embrasser avec avidité. Un instant qu'il avait attendu toute la semaine... Les yeux clos, elle répondit à son baiser avec la même passion. Puis, ses lèvres contre les siennes, elle balbutia :

- Il... il faudrait rejoindre les autres.

Il Ia vit soudain si fragile, si douce et si vulnérable qu'il eut l'impression que son cœur se brisait.

- Oui. Oui, bien sûr, murmura-t-il.

Il tourna la clé de contact. Les essuie-glaces se mirent automatiquement en route, tandis que le déluge continuait à l'extérieur.

Mais à l'intérieur... Rachel était trempée à un tel point qu'il pouvait distinguer la dentelle de son soutien-gorge sous son tee-shirt. Et même les aréoles plus sombres de ses seins.

Cette femme avait sur lui un pouvoir insensé. Elle le rendait fou.

Sans mot dire, il démarra. Mais à la sortie du parc, au lieu d'emprunter la direction du glacier, il partit dans le sens opposé. 

- Ce n'est pas la bonne route, remarqua-t-elle, étonnée.

L'espace d'une fraction de seconde, il se tourna vers elle.

- Tu crois que c'est d'une glace dont j'ai envie ?
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Arrière, larmes folles, retournez

à votre source naturelle.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

« Tu crois que c'est d'une glace dont j'ai envie ? » Ces quelques mots firent à Rachel l'effet d'une caresse sensuelle. Elle se sentait incroyablement réceptive, surtout après avoir vu Mike disputer un match de solfbaIl. Cet homme était un véritable concentré de force, de souplesse et de musculature... 

Ses sens étaient déjà en émoi avant ce baiser. À vrai dire, elle aussi avait envie de tout autre chose que d'une glace. Mais elle ne lui avait pas encore pardonné son « à un de ces jours, Farris ». Soit, entre eux, il n'y avait rien d'autre que du sexe. Elle ne voulait cependant pas qu'il la croie à son entière disposition, le jour qu'il voulait, à l'heure qu'il choisissait. Ce n'était sûrement pas pour le retrouver qu'elle était allée voir le match. D'ailleurs, elle ne savait même pas qu'il ferait partie des joueurs. 

- Et les autres ? demanda-t-elle enfin.

- Ils verront bien qu'on n'est pas là, dit-il sans quitter la route des yeux, car il tombait toujours des cordes. 

- Et si moi j'avais envie d'une glace ?

- Je te ferai vite changer d'avis.

- Comment, s'il te plaît ?

En guise de réponse, il se contenta de lui adresser un coup d'œil moqueur. Telle une caresse, elle sentit son regard sur ses lèvres, sur la pointe de ses seins dressés... et elle eut l'impression de perdre la tête, déjà affolée de désir.

D'une voix rauque, il déclara :

- Je t'avais promis de te montrer ce que je pouvais faire avec ma langue. Des trucs bien plus intéressants que de lécher une glace.

Tout son corps le réclamait. Malgré tout, elle ne parvenait pas à oublier ce « à un de ces jours» si désinvolte. 

- Tes talents m'ont l'air fort intéressants, mais si tu penses que tu peux me sauter dessus où et quand tu le décides... Non, ça ne fonctionne pas comme ça.

- Depuis quand ? Tu n'as pas fait d'histoire les fois précédentes, que je sache.



Comme d'habitude, il ne mâchait pas ses mots. Et il avait raison. Depuis quand, en effet, faisait-elle des chichis ? 

« Il pourrait me traiter avec un peu plus d'égards. » 

À voix haute, elle déclara : 

- Ce n'est pas parce que nous allons, hum... droit au but que tu ne dois pas faire quelques efforts. Par exemple, tu pourrais m'inviter au restaurant. Je ne dirais pas non à un petit dîner aux chandelles avec du champagne.

Mike parut tomber des nues.

- Ça, alors !

- Quoi, ça alors ?

- Pour te comprendre, toi! Un jour tu me dis que tu ne veux pas faire l'amour parce que tu détestes Destiny. Cinq minutes plus tard, tu es d'accord. Puis tu affirmes ne pas apprécier le côté romantique de l'affaire. Et maintenant tu réclames du cinéma ! Dis-moi clairement ce que tu veux, et si c'est dans mes possibilités, je te le donnerai.

Que répondre à cette question ? Elle souhaitait tant de choses! Elle voulait Edna et les vergers. Elle voulait retrouver le Mike si tendre qui l'avait emmenée voir les ânes. Elle voulait se sentir vulnérable et féminine dans ses bras. Et elle voulait aussi rester la fille dure et sûre d'elle qui ne s'attachait à rien ni à personne. 

Mais pour l'instant, ce qu'elle voulait par-dessus tout, c'était lui. Submergée de désir, elle posa la main sur sa cuisse et sentit ses muscles sous le bermuda trempé. Sa main remonta, plus haut, encore plus haut. .. avant de s'arrêter sur une puissante érection. Son désir décupla. 

- Je peux te donner ça, oui, murmura-t-il. Avec le plus grand plaisir.

Elle se tourna vers lui, intensément troublée, pressant ses seins contre son biceps.

- N'oublie... n'oublie quand même pas ce que je t'ai dit, murmura-t-elle.

- Ah oui ! fit-il d'une voix qui devenait de plus en plus sourde. Un restaurant de luxe ? Du champagne ?

- Ce serait bien, non ?



- On ne trouve pas ce genre de truc facilement à Destiny. Mais si c'est ce que tu veux...

Rachel n'avait plus que faire du dîner aux chandelles. Le désir évident de Mike lui faisait tourner la tête. Elle continuait à le caresser, s'émerveillant de ce membre dressé qui jaillissait entre ses doigts. 

- Tu vas provoquer un accident, murmura-t-il.

- J'arrête ?

- Oh non !

Rachel n'avait prêté aucune attention à la route qu'ils avaient empruntée. Mike venait de tourner dans une allée au bout de laquelle on devinait, sous la pluie battante, une grande ferme toute blanche et, plus loin, une grange et d'autres bâtiments.

Précédée d'une terrasse couverte, cette demeure ancienne aux lignes extrêmement simples lui parut beaucoup trop vaste pour un homme seul. Au-dessus de la porte, une fenêtre aux vitres en losange s'inscrivait dans un pignon.

- On est chez toi ? demanda-t-elle quand il coupa le moteur.

Les yeux fermés, il se contenta de hocher la tête, profitant des caresses qu'elle lui prodiguait.

Puis il se redressa.  

- Bon, on y va ?

Comme il pleuvait toujours, ils se firent de nouveau tremper en courant vers la maison. Tout était sombre sous le ciel lourd et la pluie battante, mais Mike ne se donna pas la peine d'allumer. Dans l'entrée, il prit le visage de Rachel entre ses mains et ils s'embrassèrent de nouveau. Avec passion et avidité, comme si leur vie en dépendait. 

Puis il saisit le bas du tee-shirt ruisselant de la jeune femme pour la dévêtir, tandis qu'elle levait les bras pour l'aider dans sa tâche. Les yeux rivés sur le soutien-gorge en dentelle mouillée devenu transparent, il semblait transfiguré. Elle s'empressa d'atteindre l'agrafe par-derrière et laissa tomber le léger sous-vêtement à ses pieds. 

Alors Mike lui emprisonna les seins entre ses doigts. Elle se cambra de plaisir et tout se précipita. Ils ôtèrent frénétiquement le reste de leurs vêtements, s'acharnant l'un l'autre sur les fermetures à glissière du jean de Rachel et du bermuda de Mike. Et ils furent bientôt complètement nus l'un devant l'autre dans le peu de lumière qui pénétrait à l'intérieur.

Mike se contentait de l'admirer sans la toucher. 

- Tu es si belle !

- Toi aussi, tu es beau.

Tout en muscles, il avait un corps splendide. Ce qui n'était pas une surprise: ne l'avait-elle pas déjà vu presque nu derrière le stand du lycée ? Mais l'invraisemblable, l'ahurissante surprise, c'était qu'elle découvrait brusquement qu'elle tenait à lui. Oh, elle pouvait toujours mentir, prétendre que ce n'était pas le cas! Cela ne changerait rien au fait qu'elle avait enfin accepté la réalité.

Elle contempla sa mâchoire ombrée d'une barbe naissante, sa large poitrine... et son sexe dressé majestueusement pour elle. Rien que pour elle !

Puis le désir reprit ses droits, et ils recommencèrent à s'embrasser et à se caresser, sans laisser un seul centimètre de peau inexploré. Il l'enlaça et, quand elle le sentit contre elle, si dur, si insistant, elle gémit sourdement, la tête renversée en arrière, s'offrant tout entière.

Elle gémit de nouveau quand il agaça de sa langue le bout de ses seins. Et encore lorsqu'il la saisit par ses petites fesses rondes, la serrant contre ses hanches dans un mouvement sensuel. Puis il la hissa à sa hauteur et l'adossa au mur le plus proche.

- Mets tes jambes autour de moi, fit-il très bas.

Elle obéit. Et dès qu'elle noua ses bras autour de sa nuque, il la pénétra d'une poussée.



- Oh, Mike ! s'écria-t-elle.

Il reprit le même rythme que quelques secondes auparavant. Un rythme qui s'accéléra peu à peu. Rachel ferma les yeux, en proie à mille sensations toujours plus intenses qui l'électrisaient des pieds à la tête.

- Je... je... je n'en peux plus, s'entendit-elle balbutier.

Et un orgasme sans fin l'envahit tout entière.

Peu à peu, les vagues de plaisir se retirèrent. Elle devint plus sensible à l'odeur de musc de Mike, mêlée à celle de la terre mouillée par la pluie. Elle s'accrochait à lui comme s'il était son dernier espoir de survie. 

Elle ne se reconnaissait plus. Pourquoi une telle extase ? Pourquoi une telle violence et, en même temps, une telle douceur ? Ébranlée, elle retint sa respiration. Était-ce ce qu'on ressentait lorsqu'on tombait amoureux ?

- Ça va, mon chou ? murmura-t-il.

« Mon chou »… C'était gentil - surtout dans la bouche de Mike qui ne semblait pas être homme à utiliser des mots tendres à tout bout de champ. 

- Mmm, fit-elle seulement, langoureuse et sensuelle.

- C'était bien ?

- Oh oui !

- Oui, c'était bien, admit-il sans la moindre suffisance.

Mais il avait réussi à se retenir, et ce fut toujours en elle qu'il la transporta jusqu'au canapé où ils s'allongèrent ensemble. Leurs yeux se rencontrèrent dans l'obscurité grandissante. Puis tout recommença...

« Il est infatigable, se dit Rachel confusément. C'est merveilleux... » 

Elle se sentait possédée avec une intensité inouïe, une intensité qu'elle n'avait jamais éprouvée jusqu'alors. Mais... voulait-elle être possédée ? Par un homme ? Elle qui d'ordinaire était persuadée de mener le jeu ?

Très vite, elle cessa de tergiverser pour s'abandonner au plaisir. Elle aurait voulu que ces instants ne cessent jamais, qu'ils restent éternellement imbriqués l'un dans l'autre. Son corps était devenu un instrument de musique et Mike en jouait à la perfection. Ils ne se quittaient pas des yeux et, tandis que son plaisir allait croissant, elle réalisa qu'elle était en symbiose avec cet homme comme elle n'avait jamais été avec aucun autre. Il faisait naître mille sensations dans son corps qu'elle croyait pourtant connaître à fond.

- Je... je ne tiens plus, fit Mike dans un souffle. Il accéléra le rythme.

- Rachel...

- Mike, fit-elle en écho.

Ensemble, ils atteignirent l'extase. Une jouissance telle qu'ils restèrent tous les deux comme anéantis pendant plusieurs minutes. Puis Mike laissa tomber sa tête contre l'épaule de Rachel, lui éraflant un peu la peau avec sa barbe naissante. 

- Seigneur ! murmura-t-il.

Elle ne trouva pas la force de parler. Elle avait l'impression qu'elle venait de faire l'amour pour la... première fois. Elle, pourtant peu farouche, ne s'était jamais sentie aussi proche d'un homme. Jamais, non plus, elle n'avait ressenti un plaisir aussi intense.

Sa vision se brouilla et elle comprit qu'elle pleurait.

Ce qui ne lui était pas arrivé depuis son enfance. Car Rachel Farris, la battante, ne pleurait jamais.

« Qu'est-ce que ça signifie ? » se demanda-t-elle. fâchée contre elle-même, mais surtout désorientée. 

Heureusement, il faisait de plus en plus sombre. Elle se détourna et, de l'index, essuya ses larmes d'un geste brusque.

Mike se leva et alluma une lampe. 

- Ça va, mon chou ?

Il lui avait posé la même question un peu plus tôt, mais cette fois il la répétait avec inquiétude. 

- Oh oui, ça va. Un truc que j'ai dans l'œil.

- Tu te moques de moi, Farris ?

- Euh... je pensais à Edna.

- Qu'est-ce qui lui arrive ? Elle est malade ?

- Pas vraiment, mais elle a des problèmes avec ses genoux. D'accord, elle est solide et le travail ne lui fait pas peur. N'empêche qu'elle vieillit...

Il souleva les jambes de la jeune femme pour pouvoir s'asseoir plus commodément au bout du canapé. Après lui avoir posé les pieds sur ses cuisses, il se mit à les caresser machinalement.

- C'est dur de la voir vieillir, non ? Elle hocha la tête.

- C'est dur, oui. J'essaie de trouver un moyen pour que les vergers restent dans la famille. Malheureusement, je ne trouve pas de solution.

Elle soupira profondément avant d'ajouter :

- Vois-tu, j'ai une très belle situation à Chicago. Comment pourrais-je renoncer à ça ?

- Ce serait vraiment terrible si je reprenais les vergers ?

Pour une fois, Mike paraissait gentil, compréhensif. 

- Je m'en occuperais bien, assura-t-il.

- Oh, je le sais ! Mais... comment t'expliquer ? Ce serait un peu la fin d'une époque. Pour moi, ça passerait mal que les vergers Farris deviennent les vergers Romo. D'accord, ton grand-père a lancé l'exploitation. Et après... qui l'a fait vivre ? Mes grands-parents. et papy Edward. J'ai joué là-bas avec mes cousins, j'y ai passé les week-ends, les vacances. Il y avait de grands déjeuners dehors, des dîners de fête... C'était le point de ralliement de tous les Farris. Notre maison de famille, quoi.

C'était la première fois qu'elle exprimait de tels sentiments... mais aussi la première fois qu'elle les ressentait.

Jusqu'à présent, elle se croyait une vraie citadine de Chicago. Elle avait haï Destiny pendant des années. Elle était furieuse de devoir y revenir. Et maintenant... maintenant, elle se sentait complètement perdue.

- Si tu y tiens à ce point, pourquoi ne laisses-tu pas tomber ton travail pour venir t'en occuper ? D'accord, en ce moment ces vergers ne doivent pas rapporter une fortune. Avec un peu plus d'organisation, les choses pourraient changer.

- Je le sais. Mais Edna ne veut rien entendre.

- Et puis, tu as dû mettre de l'argent de côté. Ça devrait te permettre de voir venir pendant que tu modernises l'exploitation.

Assis côte à côte sur le canapé de Mike, ils étaient toujours nus. Et pourtant, ils discutaient aussi aisément que s'ils avaient été habillés et s'étaient trouvés... dans un bureau, par exemple. Le sujet que venait d'aborder Mike était quand même assez compliqué. Et elle décida de lui parler de ce qu'elle n'avait jamais confié à Amy et à Tessa.

- Je ne suis pas fauchée. En revanche, les autres Farris...

Mike ne répondit pas. Emportée par le désir de ne rien lui cacher, elle prit une profonde inspiration.

- Certains réussissent à le taire, d'autres pas.

Mais il faut bien admettre que la plupart des Farris ont un rapport malsain à l'argent. Je l'ai compris très tôt, et toute ma vie je l'ai très mal vécu. 

- Gênée ? répéta-t-il, perplexe.

- Ma grand-tante Liddie et ses chèques en bois ?

Mon cousin Robby qui empruntait de l'argent qu'il ne remboursait jamais ? Et mon oncle Gary, passé maître dans la fraude aux assurances ?

Elle le fixa d'un air plein de défi. 

- Tu veux que je continue ?

- Non. Je me souviens vaguement de tout ça. Mais il s'agit de vieilles histoires. Ça ne te concerne pas.

- La première fois qu'on s'est rencontrés, dès mon arrivée à Destiny, et que tu m'as flanqué ma première contredanse, tu as déclaré que les Farris avaient une fâcheuse tendance à ne pas respecter la loi.

- Je n'aurais pas dû dire ça. Ce n'était pas très intelligent de ma part. Et si j'avais pu deviner ce qui allait se passer entre nous, je me serais tu.

Il l'examina en fronçant les sourcils.

- Où veux-tu en venir exactement ? Je ne comprends pas.

- C'est pourtant simple. Tu crois que c'est drôle, pour une gamine, de se dire que tous les gens regardent les tiens avec mépris ? Je ne pouvais plus supporter ça. C'est l'une des raisons pour lesquelles j'ai quitté Destiny dès que j'en ai eu la possibilité. Je savais qu'en restant ici, je ne serais qu'une Farris de plus, une Farris traînant des casseroles... J'ai voulu réussir, qu'on soit fier de moi dans la famille. J'ai aussi voulu être capable de les aider. Alors, tu vois, ce n'est pas seulement mon sort qui me préoccupe, c'est également celui des autres.

- Comment ça ?

Rachel soupira. Ce qui allait suivre était peut-être le plus difficile à expliquer. Mais elle tenait à ne rien lui cacher. Ce serait si bon de pouvoir enfin trouver une oreille compréhensive pour se décharger du fardeau qui pesait sur ses épaules.

- Il y a les problèmes financiers, dit-elle enfin avec effort. Mon frère fait souvent appel à moi car il a tendance à dépenser plus qu'il ne gagne. Mes parents sont tout le temps surchargés de dettes, même s'ils le cachent soigneusement. En ce moment, par exemple, ils louent une très belle maison dans un quartier résidentiel de Chicago. lis changent de voiture tous les deux ans et... et ils ont tendance à jeter l'argent par les fenêtres. Un jour, ils vont avoir de gros ennuis.

Elle soupira.

- Ou, plutôt, c'est moi qui les aurai.

- Pourquoi ?

- Parce que je ne peux pas les laisser tomber. Pas plus qu'Edna.

- Elle se débrouille très bien.

- Soit. Mais je doute qu'elle puisse mener cette exploitation longtemps seule. Et je ne pourrai pas la laisser tomber non plus.

- Que fais-tu exactement dans la vie pour pouvoir te permettre d'aider tout le monde ?

- Je te l'ai déjà dit. Je travaille dans une agence de pub.

- Tu inventes des slogans ? Des films publicitaires pour la télé ? Ce genre de truc ?

- Plus maintenant. J'ai commencé par ça, maintenant je dirige toute une équipe, je cherche de nouveaux clients et je m'escrime à les convaincre qu'ils ne trouveront pas mieux que l'agence Conrad & Phels pour placer leur budget pub. Le côté créatif me manque parfois, c'est certain. Mais j'ai tant à faire que je n'ai pas trop le temps d'y penser. 

- Ce que tu fais te plaît ?

- Et comment ! Je mène la vie dont j'ai toujours rêvé. Je...

Elle s'interrompit brusquement. Car elle ne se sentait plus très sûre d'elle... Pourtant, comme elle venait de l'affirmer, c'était la vie dont elle avait toujours rêvé. Alors, pourquoi cette soudaine hésitation ?

- Ça ne me regarde pas, commença Mike. Cependant, à mon avis...

Ce fut à son tour de laisser sa phrase en suspens. 

- À ton avis ? répéta-t-elle. Vas-y. 

- Tu t'es mise dans un drôle de pétrin. Te sentir à ce point responsable des autres... Je peux d'autant mieux te comprendre que j'ai souvent tendance à penser comme toi. Et quand quelque chose nous ronge...

De quoi voulait-il parler ? De la disparition de sa petite sœur ? Elle n'osa pas le lui demander.

- Je ne me sens pas responsable du monde entier, reprit-elle. Juste de ma famille, ce qui est déjà beaucoup. J'en veux à mon frère et à mes parents d'être aussi peu prévoyants. En même temps, je souhaite les protéger. Ce que j'aimerais, au fond, c'est redonner un peu de lustre au nom de Farris. 

Mike hocha la tête.

- Tout ça, c'est très lourd, non ?

- Bien sûr. Voilà l'une des raisons qui me retiennent à Chicago. Par ailleurs, je suis très fière de ma réussite. Si je lâchais ça...

- Oui ?

- Que resterait-il ? Une paumée incapable de soutenir les siens en cas de nécessité.

Il Ia prit par les épaules.

- Une paumée, toi ? Ça ne va pas, non ? Tu es une fille formidable.

Pour qu'il lui fasse un pareil compliment, qu'avait-elle bien pu raconter ? Beaucoup plus qu'elle n'en avait eu l'intention, certainement. Et, de nouveau, elle eut envie de pleurer.

Ah non, elle n'allait pas recommencer ! Elle serra les dents.

« Je suis forte, indépendante. Pas question de deve nir une idiote qui pleurniche à propos de tout et de rien. »

Après avoir pris une profonde inspiration, elle déclara :

- Tout ce que je viens de te dire, c'est personnel. Tu le gardes pour toi, OK ? Je n'ai jamais parlé de ces histoires à Edna, et j'aime autant qu'elle ne soit pas au courant de la légèreté avec laquelle se conduisent mes parents et mon frère.

- Ne t'inquiète pas. Je suis une tombe.

Il lui adressa un clin d'œil tout en lui caressant le genou. Et l'atmosphère se trouva soudain allégée.

- Tu as quelque chose à manger ici ? demanda-t-elle. Pour remplacer le Whippy Dip.

- Je vais voir ce qu'il y a. Mais d'abord, une douche. Avant de passer dans la salle de bains, il apporta à Rachel un tee-shirt bleu marine qui lui arriva aux genoux. La poussière du terrain de sport et la pluie avaient sali leurs vêtements, restés par terre dans l'entrée. 

- Je vais mettre tout ça dans le lave-linge, décida-t-elle en ramassant le tas de tissus.

Dix minutes plus tard, Mike la rejoignit dans la cuisine, vêtu d'un sweat et d'un bas de jogging gris coupé en short.

Il ouvrit le frigo.

- Oh, j'avais complètement oublié les lasagnes de ma grand-mère ! s'exclama-t-il. Elle m'en a donné une énorme portion hier, quand je suis allé dire au revoir à mes parents qui devaient s'envoler ce matin pour la Floride. Va prendre ta douche, je m'occupe du dîner.

- Volontiers. Merci.

Après le départ de Rachel, il partagea les lasagnes en deux parts qu'il mit au micro-ondes, tout en se remémorant la conversation que les siens avaient eue la veille au sujet de Rachel.

- Pour une Farris, elle n'est pas trop mal, avait déclaré sa grand-mère Carlotta.

- Moi, je l'ai trouvée très bien, avait annoncé sa mère avec un grand sourire. Tu l'aimes ?

- Non, avait-il répondu, sans prendre le temps de réfléchir.

Puis il s'était souvenu que s'il avait amené Rachel à cette réunion de famille, c'était pour éviter que sa mère ne le harcèle au sujet de son mariage et des futurs petits-enfants qu'elle rêvait de faire sauter sur ses genoux. Il s'était empressé de corriger le tir.

- Nous n'en sommes qu'au début. Mais... elle me plaît.

Il n'avait jamais eu d'histoire sérieuse avec une fille. À l'exception d'une étudiante, à l'époque où il suivait les cours de l'école de police. Mais elle était tellement collante, et il avait eu tant de mal à rompre, qu'il s'était juré de ne plus jamais se faire avoir. 

Maintenant, avec Rachel, il ne savait plus quoi penser. Elle lui faisait perdre tout contrôle - ce qui lui déplaisait profondément. Mais dès qu'il l'apercevait, il n'avait qu'une envie : lui faire l'amour. Et elle semblait aussi passionnée que lui. 

« Tout ça est presque effrayant. » 

Il laissa échapper un petit rire. Mike Romo ?

Effrayé ? Jamais personne n'aurait pensé une chose pareille. Les gens croyaient que le drame qui l'avait secoué autrefois l'avait rendu très dur. Mesquin, aussi, à cause des contraventions qu'il distribuait à tour de bras, dès le plus léger manquement aux règlements.

Dur et mesquin ? Peut-être l'était-il, à cause de ce fantôme qui le poursuivait depuis tant d'années. Son raisonnement était simple : pour se protéger, il suffisait de ne pas s'attacher. Quand on n'éprouvait qu'indifférence pour les gens, comment auraient-ils pu vous faire souffrir ? 

Il soupira.

« Pense plutôt à l'instant présent, pensa-t-il. Tu vas passer la nuit avec elle, et tu sais déjà que ce sera réussi. Inutile de chercher plus loin. » 

Il ne lui restait plus qu'à mettre la table. Dans un placard, il découvrit des verres en cristal que ses parents n'avaient pas emportés en déménageant. Il les lava, les essuya soigneusement et les disposa sur la vieille table en noyer. 

« Voyons, que manque-t-il ? Ah ! »

Il ne buvait pas souvent de vin, préférant la bière.

Mais il trouva au fond du frigo une bouteille de Chardonnay que lui avait offerte l'un de ses cousins. Puis après avoir plié des serviettes en papier en éventail, il les disposa dans les verres.

Il prit même le soin de ne laisser que deux chaises autour de la table. Puis il ouvrit un tiroir et y trouva ce qu'il cherchait : des bougies et deux bougeoirs en argent quelque peu terni qui avaient appartenu à ses parents. 

« Les lasagnes de la grand-mère, le vin du cousin, les verres et les bougeoirs des parents... Décidément, je ne possède pas grand-chose. » 

Après avoir allumé les bougies et éteint l'électricité, il recula pour admirer son œuvre. Puis il se prit la tête à deux mains. 

« Mais qu'est-ce qui m'arrive ? » 

Rachel voulait dîner aux chandelles ? Elle allait être servie. Dommage qu'il ne puisse pas faire davantage avec les moyens du bord.

- Oh, magnifique ! s'exclama-t-elle en le rejoignant, seulement vêtue du tee-shirt dix fois trop grand pour elle.

- Je t'inviterai à dîner au restaurant bientôt. Pour le moment, c'est tout ce que je peux t'offrir.

- C'est parfait. Bravo !

Ils s'assirent face à face, et tout en faisant honneur aux lasagnes et au vin blanc glacé, se mirent à bavarder à bâtons rompus. De la visite des parents de Mike, de sa grand-mère, de l'appartement que possédait Rachel à Chicago...

- La maison où nous sommes en ce moment t'appartient ? demanda-t-elle.

- Oui. J'y ai toujours vécu et je l'ai achetée à mes parents quand ils sont partis.

La voix de Mike était devenue rauque. La présence de Rachel réveillait son désir. Ses grands yeux bleus étincelaient à la lueur vacillante des bougies. Il Ia savait nue sous ce tee-shirt, dont la pointe de ses seins se dressait sous le léger coton.

Il s'éclaircit la gorge.

- Tu sais, je suis désolé si je t'ai laissée penser que tu ne m'intéressais que pour le sexe, commença-t-il.

Il eut un petit rire.

- Remarque, j'en veux, du sexe, encore et encore !

Mais c'est agréable de partager un repas. Et ne t'inquiète pas : dès que je trouverai à Destiny ou à Crestview l'endroit où l'on peut prétendre à un vrai dîner de luxe, on ira. Promis !

Elle sourit.

- Non, c'est très bien comme ça. Je n'en demande pas plus.

Il haussa les sourcils.

- Ah bon ? On peut te contenter plus aisément que je ne le pensais.

- Je ne suis pas si difficile. Quand j'ai parlé de repas aux chandelles et de champagne, c'était une image. Je voulais dire que ça m'aurait plu que tu aies envie de partager des moments agréables avec moi. Pas seulement se sauter dessus. L'autre jour, avec ta famille, c'était vraiment bien.

- Désolé, répéta-t-il. Je n'avais pas compris que tu avais besoin de quelques fioritures. Moi aussi, j'aime bien ça. Un petit dîner, une petite sortie...

Son désir grandissait. Quand il jura, elle lui adressa un coup d'œil surpris. 

- Qu'est-ce que tu as ?

- Ce tee-shirt te va bien mieux qu'à moi.

- Vraiment, officier de police Roméo ?

- Ne m'appelle pas comme ça.

- Comment vas-tu me punir... Roméo? demanda-t-elle, taquine.

- J'ai une idée. Tu l'auras bien cherché, Farris. Les lasagnes étaient bonnes, mais j'ai encore faim. Et comme je n'ai plus rien dans le frigo... ce sera toi, mon dessert.

Là-dessus, l'homme des cavernes la jeta sur son épaule et se dirigea droit vers sa chambre.
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Voilà bien des matinées qu'on l'a vu augmenter

 de ses larmes la fraîche rosée du matin.

William SHAKESPEARE,  

Roméo et Juliette

 

 

 

 

Sans cérémonie, Mike jeta Rachel sur le grand lit. 

- Enlève ce tee-shirt.

- Enlève le tien.

Dans un même mouvement, ils s'en débarrassèrent. Dieu, qu'elle était belle avec ses seins pointés vers lui et ses jambes qui n'en finissaient pas !

- Ton boxer aussi, ordonna-t-elle.

Il ne se fit pas prier. Déjà, son sexe se dressait. Un membre qui devint encore plus majestueux quand elle le fixa d'un regard avide. Dès qu'il poussa un bouton de l'iHome, la voix sensuelle de Mazzy Star emplit la pièce. Fade into you... Cette chanson s'accordait si bien à l'instant ! 

Mike s'allongea près de Rachel et, des lèvres, lui agaça le bout d'un sein, tandis que ses doigts s'égaraient entre les cuisses qu'elle lui ouvrit instinctivement. Quand elle se mit à gémir de plaisir, il résista à l'envie de la pénétrer. Il voulait d'abord la couvrir de caresses et de baisers. Jamais il n'avait rencontré une femme aussi sensuelle. Il avait l'impression de jouer d'elle comme d'un instrument de musique fait seulement pour lui. 

Elle restait langoureusement allongée, les bras en arrière, les yeux clos. De temps en temps, cependant, elle soulevait les paupières, dévoilant des prunelles d'un bleu presque électrique, brûlantes de passion.

Il pressa ses seins dans ses mains et elle se cambra vers lui, s'offrant tout entière. Dans l'amour, Rachel se donnait complètement. Il déposa une pluie de baisers sur ses seins, puis descendit sans hâte jusqu'à son nombril. Plus bas, encore plus bas ...

Oh, comme il la désirait ! Mais dans un délicieux supplice, il prolongeait l'attente.

Maintenant qu'il la connaissait un peu mieux, il savait que sous une apparente légèreté, elle cachait beaucoup de sensibilité, de tendresse. Elle avait tant d'atouts pour elle!  À la fois forte, intelligente, amusante, féminine... et parfois si douce ! Parfois si dure aussi. Il devinait qu'en affaires, elle pouvait se montrer intraitable. Peut-être parce qu'elle portait un poids trop lourd, elle qui se croyait obligée de protéger les siens ? 

En cet instant, elle n'était qu'abandon. Mais quand il plongea son visage entre ses cuisses, elle se raidit, se cambra de nouveau vers lui, tandis que ses doigts s'agrippaient au drap.

Avant de penser à son propre plaisir, Mike se préoccupait d'abord de celui de cette femme aux mille facettes. Ce n'était pas seulement physique, cela allait bien au-delà.

Elle rejeta la tête en arrière dans un cri, et il sentit l'orgasme fondre en elle. Puis elle laissa reposer son corps sur le matelas. Alors il l'étreignit en lui effleurant les lèvres des siennes, dans un baiser plus léger que l'aile d'un papillon. Son érection devenait douloureuse, mais il résistait encore... 

- Tu avais raison, chuchota-t-elle.

- À quel sujet ? 

Elle lui caressa les cheveux.

- Des merveilles que tu peux accomplir avec ta langue. Mais... tu n'as rien eu, toi !

- Ton plaisir était le mien.

- Comme le tien est le mien, fit-elle en écho, tout en caressant la peau de velours de son membre gonflé.

Il déposa encore un baiser sur les lèvres de la jeune femme, puis il la pénétra et la danse amoureuse reprit... Cette fois, cependant, il ne parvint pas à se retenir et accéléra tout de suite le rythme, en de puissants coups de reins qui, de nouveau, la firent gémir de plaisir.

- Je... je ne vais pas tenir, haleta-t-il.

Il se raidit en un long spasme de volupté, avant de se laisser retomber aux côtés de Rachel, épuisé. Tant de sexe après trois parties de softball... Pour lui qui ne déclarait pas souvent forfait, c'était trop.

 

 

Rachel se souleva sur un coude pour contempler l'homme étendu à ses côtés. Il dormait profondément. Elle n'avait pas sommeil. Bien au contraire, elle se sentait débordante d'énergie.

Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Presque 22 heures... Edna risquait de s'inquiéter en ne la voyant pas rentrer. Il fallait la prévenir. Mais son portable se trouvait au fond de son sac, dans la voiture. Et comme il pleuvait toujours, elle n'avait aucune envie de sortir pour le récupérer. 

Où était le téléphone dans cette maison ? Elle jeta un coup d'œil autour d'elle, sans résultat. Il ne lui restait plus qu'à chercher ... Tout en enfilant le tee-shirt de Mike, elle gagna la cuisine et, après avoir allumé, souffla les bougies que, dans leur hâte d'être l'un à l'autre, ils avaient laissées se consumer. 

Un téléphone mural avec un cadran à l'ancienne mode était fixé près de la porte. Rachel ne connaissait personne possédant un appareil aussi antique - à part sa grand-mère. Elle composa le numéro de cette dernière. La sonnerie résonna longtemps avant qu'Edna ne se décide à décrocher.

- Allô ?

- C'est moi. Je te réveille ?

- Je suis vieille, mais je ne me couche pas encore comme les poules. Surtout quand ma série préférée passe à la télévision. Dépêche-toi, je ne veux pas manquer Rock of Love. 

Rachel faillit s'étrangler. 

- Tu regardes ça ?

Le programme le plus sexy, le plus avant-gardiste aussi et le plus branché côté médecine, avec de longues digressions au sujet des maladies vénériennes et surtout du sida.

- Et alors ? Je n'ai plus cinq ans. Dépêche-toi ! répéta Edna.

- Je voulais juste te dire que je ne rentrerai pas cette nuit.

- Je m'en doutais.

- Pourquoi ?



- Parce que tu serais bien bête de vouloir dormir seule si tu peux dormir avec Mike Romo.

Rachel ne voulut pas l'admettre.

- Qu'est-ce qui te fait penser que je suis avec lui ?

- Tu me prends pour une idiote ? Figure-toi que j'ai droit à une présentation du numéro sur l'écran de mon téléphone.

Qui aurait pensé une chose pareille ? Rachel ignorait que sa grand-mère possédait un téléphone moderne. Elle en était restée au souvenir du vieil appareil mural semblable à celui qu'elle utilisait en ce moment. 

Après avoir raccroché, la jeune femme sortit le linge de la machine pour le mettre dans le séchoir. Le simple fait de toucher aux vêtements de Mike lui procura une impression étrange, à la fois sensuelle et familière... Elle ressentait la même chose en portant l'un de ses tee-shirts. 

" Mais reprends-toi ! » se dit-elle, agacée.

Un miroir lui renvoya le reflet de son visage détendu, de ses cheveux en désordre...

« Un vrai hérisson. Je suis affreuse ! » 

Pourtant, Mike l'avait regardée avec admiration.

Après avoir tenté, en vain, de mettre un peu d'ordre dans sa chevelure, elle haussa les épaules. Bah, quelle importance ? D'ordinaire, elle prêtait beaucoup d'attention à son apparence, mais à Destiny, cela semblait dérisoire. Surtout quand un homme aussi sexy que Mike lui répétait combien elle était belle.

Puis elle se mit en devoir de débarrasser la table. Un peu plus tôt, lorsqu'elle avait vu les bougies et compris combien Mike s'était donné de mal pour que ce dîner prenne un air de fête, son cœur avait bondi dans sa poitrine, et elle avait été plus heureuse que s'il l'avait invitée dans un restaurant bardé d'étoiles.

Dans le salon, elle ramassa les coussins qu'ils avaient fait tomber du canapé dans leur hâte. Puis, elle jeta un coup d'œil autour d'elle et éprouva une impression étrange, impossible à définir. Qu'y avait-il de bizarre dans cet ameublement typique qui datait un peu, à l'exception du grand écran plat ? Outre le canapé et deux confortables fauteuils assortis, elle vit des étagères chargées de livres et une table basse où s'entassaient quelques numéros d'un magazine de sport.

Il lui fallut quelques instants avant de remarquer les photos. Et pourtant, il y en avait partout. Sur la cheminée, sur les rayonnages et même aux murs. Aucune n'était récente. Par exemple, on ne voyait pas Mike adulte ou en uniforme. Elle reconnut ses parents, mais de longues années auparavant. Quant à ces deux petits garçons? Mike, forcément, et son frère Lucky.

La plupart représentaient une petite fille brune. 

Anna.

À cause de toutes ces photos, la pièce semblait figée dans le temps. Pratiquement rien n'avait dû changer ici pendant plus de vingt ans. 

Le cœur lourd, elle examina ces clichés l'un après l'autre. C'était donc cela, le monde de Mike ? D'après Amy, sa brusquerie et son caractère renfermé étaient la conséquence de l'épreuve qu'il avait vécue autrefois. Il restait donc brisé par la disparition de sa petite sœur ? Jamais Rachel n'aurait imaginé que, parvenu à l'âge adulte, il vivait encore dans le souvenir. 

Pieds nus sur le parquet, elle alla jeter un coup d'œil dans la chambre à peine éclairée par une petite lampe. Mike dormait toujours. Si elle s'était écoutée, elle se serait blottie contre lui. Mais il fallait qu'elle en voie davantage, il fallait qu'elle sache.

Se sachant horriblement indiscrète, elle gravit l'escalier sur la pointe des pieds et monta à l'étage des enfants, où quatre portes, toutes closes, donnaient sur le palier. Elle ouvrit la première et se trouva dans une chambre meublée d'un grand lit et de deux commodes. C'était probablement celle de Mike autrefois : il lui avait expliqué l'avoir aménagée pour ses parents lorsque - très rarement -, ils dormaient chez lui et pas chez sa grand-mère Carlotta. Cette pièce semblait aseptisée. Rachel regretta de ne rien y trouver lui permettant de savoir quel genre d'adolescent il était...

La seconde chambre devait avoir été celle de Lucky. Elle l'avait peu connu mais l'associait sans peine à ces posters de motos, d'orchestres de rock et de filles pas très vêtues.

Après une salle de bains restait une quatrième porte... Elle osait à peine tourner la poignée, sachant déjà ce qu'elle verrait à l'intérieur. Oui, c'était bien cela. Une pièce toute rose, avec un lit couvert de peluches et, sur le tapis, une paire de petites chaussures vernies... Rachel devina que le placard devait encore contenir tous les vêtements d'Anna.

Elle comprit pourquoi les parents de Mike étaient partis d'ici. C'était trop éprouvant de vivre dans un tel mausolée. Ils n'avaient voulu toucher à rien, car ils n'acceptaient pas la disparition de leur fille. Tout comme ils refusaient d'admettre celle de Lucky.

Comment Mike et son frère avaient-ils pu suppor ter, après l'école, de rentrer dans une maison où la chambre de leur petite sœur était demeurée intacte ? Et quand Lucky avait quitté Destiny, comment Mike avait-il pu rester là, seul avec les fantômes des absents ?

Rachel descendit aussi précautionneusement qu'elle était montée. Elle restait ébranlée par ce qu'elle venait de voir. C'était si triste, si poignant !

En bas, dans le salon, elle prit l'une des photos, celle de Mike et d'Anna. Tous deux riaient devant un gâteau où étaient plantées cinq bougies. Si jeunes, si pleins de vie et de gaieté, comment auraient-ils pu deviner l'horreur qui les attendait ?

- Hé, Farris ! Tu viens ? 

Mike apparut, complètement nu, les cheveux en désordre. Elle ne sut que dire. Ils avaient à peine évoqué Anna, et ils se trouvaient soudain dans une pièce où tout parlait d'elle.

- Tu viens ?

Ce fut seulement à ce moment-là qu'il remarqua la photo encadrée qu'elle n'avait pas lâchée. Son sourire disparut instantanément. Soudain, il avait l'air d'un enfant perdu.

- Oh ! Mike...

Il n'avait pas pensé, en amenant Rachel chez lui, que son passé s'imposait dans toute la maison. D'ordinaire, personne ne venait ici, à l'exception de Logan ou, très rarement, de ses parents. Il avait appris à cacher ses blessures sous une solide carapace, et voilà qu'elles se trouvaient toutes exposées crument aux yeux de Rachel.

- Elle te manque toujours, murmura-t-elle.

- Oui.

D'un geste, il désigna les photos disposées autour de la pièce.

- Mais c'est encore pire...

- Dis-moi.



Après avoir remis le petit cadre en place, elle insista d'une voix posée :

- Dis-moi.

Elle paraissait si présente, si stable, si sûre d'elle qu'il eut envie de lui raconter l'histoire qu'il n'avait jamais racontée à qui que ce soit. Seul Logan était au courant - il lui avait tout dit quand c'était arrivé, quand son monde s'était écroulé. 

Depuis, il n'en avait parlé à personne. Et personne n'avait jamais osé lui poser de questions. En fin de compte, il y avait des avantages à être un policier mal embouché que tout le monde craignait.

Il soupira. Sa gorge se serrait. Mais pourquoi avait-il eu l'idée idiote de l'amener ici ? C'était venu spontanément, sans qu'il réfléchisse une seconde. Ça semblait si naturel qu'il en avait oublié que l'image d'Anna se trouvait partout.

- Dis-moi, redit-elle doucement.

- Je... je ne peux pas, Rachel.

Il s'en voulait de se montrer aussi faible. Comme le gosse qu'il était le jour où il avait perdu sa petite sœur - tant, tant d'années auparavant.

Au prix d'un visible effort, il s'obligea à regarder la jeune femme dans les yeux. Et il lut dans son regard une telle compassion qu'il se sentit ému aux larmes. De la compassion ! Jamais il n'aurait imaginé, le jour où il l'avait rencontrée pour la première fois, qu'elle éprouverait un tel sentiment pour lui. 

- Je voudrais savoir ce qui te fait si mal, fit-elle tout bas.

- Pourquoi ?

Avec un rire sans joie, il se pencha, touchant le front de Rachel du sien.

- Oui, pourquoi ? Un seul à souffrir, ce n'est pas assez ? Tu veux être torturée, toi aussi ?

- Je voudrais savoir parce que je tiens à toi. Et aussi parce que c'est bon de ne pas tout garder pour soi. Quelquefois, ça fait du bien de se confier.

« Je tiens à toi. » C'était nouveau, ça... Il faillit lui dire qu'elle se contredisait. N'avait-elle pas assuré à plusieurs reprises qu'entre eux, il n'y avait rien, à part le désir physique ? Mais il ne souhaitait pas lui rappeler cela maintenant. D'autant plus que cette petite phrase inattendue lui avait fait un bien fou. 

Serait-il capable d'aller jusqu'au bout de son récit ? Il l'ignorait. Mais lui qui détestait se confier découvrait, à sa grande surprise, qu'il souhaitait mettre Rachel Farris au courant du drame qui avait bouleversé son existence et celle de tous les siens.

- Viens.

Il Ia prit par la main et l'entraîna dans la chambre.Ils s'allongèrent côte à côte, tandis que la pluie continuait à tambouriner sur les vitres. Mike contemplait le plafond sans mot dire. Quand Rachel posa la main sur son torse musclé dans un geste à la fois tendre et encourageant, il se sentit réconforté. 

- On campait souvent tous les cinq quand j'étais enfant, commença-t-il.

Il marqua une pause. Soudain, il semblait très loin. 

- On... on était allés dans la forêt nationale, près du grand lac. C'est à peine à une heure de route de Destiny, mais pour nous, ça paraissait très loin. Papa avait monté les tentes dans un endroit qu'on connaissait bien. À deux pas du lac, pas loin de la route... 

Il déglutit. Oh, comme c'était difficile de parler de tout cela !

- Puis nos parents sont allés faire deux ou trois courses en ville. Comme j'étais l'aîné, ils m'ont demandé de surveiller Lucky et Anna.

- Tu avais douze ans ?

- Oui.

- Et Lucky ?

- Dix.

- Et Anna ?

De nouveau, il déglutit.

- Elle... elle avait eu cinq ans quelques jours auparavant.

Rachel s'appuya sur un coude pour le regarder. Et il essaya de continuer. 

- Il faisait très chaud, on était déjà tous les trois en maillot et les parents avaient promis qu'on se baignerait à leur retour.

Il avait peine à respirer. Sa poitrine semblait écrasée sous un poids énorme. Tout s'était passé si vite...

- Anna s'amusait au bord du lac. Elle voulait aller dans l'eau et je n'arrêtais pas de lui dire qu'il fallait attendre papa et maman. Lucky jouait avec une balle près des grands buissons, de l'autre côté des tentes. Tout d'un coup, il s'est mis à trépigner : « Venez vite, vite ! J'ai trouvé une tortue ! » 

« Le temps qu'ils se penchent sur une stupide tortue, quelques secondes s'étaient écoulées, peut-être quelques minutes ... »

Il eut du mal à trouver le courage de continuer.

- C'est à ce moment-là qu'elle a disparu. Quand j'étais avec Lucky en train de regarder une tortue.

Après cela, il se mit à parler plus vite, comme pour se débarrasser du reste.

- Quand on s'est aperçus qu'elle n'était pas là, on l'a appelée. Je me souviens que j'ai pensé qu'elle avait jeté un coup d'œil à la tortue et qu'elle en avait eu peur. On l'a appelée de nouveau, sans qu'elle réponde. « Ce qu'elle est agaçante », a dit Lucky. Nous sommes retournés au bord du lac, persuadés qu'elle avait recommencé à jeter des petits cailloux dans l'eau. Elle n'y était pas. Nous sommes allés voir dans les tentes. Elle n'y était pas non plus. On ne s'inquiétait pas vraiment à ce moment-là. On a continué de l'appeler... Je commençais quand même à trouver cela bizarre. Je me souviens que je criais : « Tu crois que c'est drôle, Anna ? Arrête de te cacher ! » 

Il s'interrompit. Cette même peur refaisait surface, celle qui, tant d'années auparavant, s'était mise à l'étreindre.

- Elle ne se montrait toujours pas. On l'a cherchée partout. Au bord du lac, dans les buissons, sous les arbres... Mais on ne l'a jamais trouvée. Jamais.

Avec effort, il poursuivit : 

- Elle avait disparu sans qu'on entende un bruit, sans qu'on voie la moindre trace, pas même une seule petite vague sur l'eau. Oui, elle avait disparu, et en quelques secondes à peine !

Il claqua des doigts. 

- Comme ça !

La colère, le désespoir et le sentiment de culpabilité qui ne cessaient de le hanter depuis toutes ces années étaient toujours présents.

- Tes parents te chargent d'une tâche facile : surveiller ton frère et ta sœur pendant une demi-heure. Eh bien, je n'en ai pas été capable !

- Ce n'est pas ta faute, dit-elle en lui caressant la joue. Tu n'étais qu'un gamin. Tu crois que les parents eux-mêmes ont toujours l'œil sur leurs enfants ?

- En tout cas, ils font attention s'ils se trouvent au bord de l'eau.

« Ce n'est pas ta faute »… On le lui avait souvent dit autrefois. Cela partait d'une bonne intention. Mais lui se savait entièrement responsable de ce qui était arrivé.

- Tu penses que... qu'elle a voulu se baigner ? Et que... qu'elle s'est noyée ? demanda Rachel tout bas.



- C'est probablement ça.



- Mais pourtant, tu m'as dit qu'il n'y avait pas la moindre vague quand vous êtes revenus près de la berge.

- Pas une ride. Rien. J'ai revécu cette scène des milliers de fois... La surface de l'eau était restée immobile. Sur l'instant, je n'ai pas pensé qu'elle avait voulu se baigner. D'accord, elle se plaignait quand on lui interdisait de faire quelque chose, mais c'était une petite fille obéissante. On lui avait demandé d'attendre ? J'étais sûr qu'elle attendrait. C'est seulement quand nos parents sont revenus, puis plus tard, lorsque la police est arrivée, que cette hypothèse a été envisagée comme étant la plus probable. Le lac a été sondé pendant plusieurs jours. Sans résultat. Mais les équipes d'hommes-grenouilles ont découvert plusieurs crevasses très profondes à proximité de l'endroit où nous avions planté les tentes. Ainsi que beaucoup de saletés. Des branches, des trucs dont se débarrassaient les gens.

Avec une soudaine colère, il poursuivit:



- Il y en a qui jettent n'importe quoi n'importe où. Ce fut plus doucement, d'une voix presque inaudible, qu'il reprit :

- Les policiers ont conclu qu'elle s'était certainement noyée et que... que son corps était resté coincé en dessous de ces débris.

- Si elle s'était éloignée de votre campement, quelqu'un l'aurait forcément trouvée.

- Et puis on l'appelait de toutes nos forces ! Elle ne pouvait pas manquer de nous entendre.

- Vous n'avez rien remarqué de bizarre ? Il soupira.



- Quelques minutes après, Lucky et moi avons entendu une voiture très rapide passer sur la route, tout près de là. On n'a pas pu la voir à cause des arbres. Et puis on commençait à s'affoler... Mais je me souviens d'avoir pensé : « Et si Anna est allée jusqu'à la route et qu'elle se soit fait écraser par ce fou ? »

- Tu as parlé de cette voiture aux policiers ?

- Bien sûr. Ils ont quadrillé les bois tout le reste de la journée, toute la nuit et les jours suivants. Beaucoup de gens de Destiny étaient venus les aider.

En serrant les dents, il enchaîna : 

- Outre la noyade, il y a une autre théorie:  l'enlèvement. À l'époque, plusieurs enfants avaient été kidnappés dans des parcs de loisirs ou des centres commerciaux. Mais ça me semble impossible. On était là, tout près... On n'a rien vu, rien entendu. Si quelqu'un l'a enlevée, il a dû le faire à la vitesse de l'éclair. 

- Toi, tu penses que...

- Je ne sais pas quoi penser, coupa-t-il. J'avais douze ans... Que valait mon jugement ? Je continue à me poser des questions. De toute façon, il n'y a que deux réponses : ou bien elle s'est noyée, ou bien elle a été enlevée.

Et il avoua à Rachel ce qu'il n'avait jamais dit à personne - même pas à Logan.

- La noyade, c'est rapide. Mais si quelqu'un l'a emmenée...

Les images qui s'imposaient à lui étaient atroces. Viol, torture, mutilations...

- Oui, la noyade, c'est rapide, répéta-t-il. Peut-être n'en a-t-elle même pas été consciente ?

Le visage grave, Rachel demanda :

- Tu crois vraiment qu'on ne se rend compte de rien ?

- J'ai failli me noyer quand j'avais son âge. Mon oncle possédait une maison en bordure du lac de Blue Valley et tous les Romo allaient là-bas à l'occasion du 4 Juillet pour la fête nationale. Dans la matinée, on s'était baignés près du ponton. Après le repas, j'avais tellement envie de retourner dans l'eau que je suis reparti seul. Mais j'ai oublié d'enfiler mon gilet de sauvetage... Je barbotais joyeusement, en arrivant à peu près à me maintenir à la surface. Puis je me suis lentement enfoncé. J'ai ouvert les yeux dans l'eau et j'ai vu des tas de couleurs fabuleuses. C'était dû au soleil, probablement... Je n'avais pas peur, je me sentais très bien. D'ailleurs, je n'avais aucune idée de ce qui se passait: j'étais trop petit pour comprendre. Ça n'a pas dû durer très longtemps, sinon je ne serais plus là pour te raconter cette expérience. Soudain, j'ai reçu un grand coup, et l'une de mes tantes m'a remonté en appelant au secours. Elle aussi était revenue se baigner et, en plongeant, m'avait heurté par hasard... Je suppose qu'elle m'a sauvé à quelques secondes près. On m'a allongé sur le ponton, j'ai toussé, craché... Tous les Romo étaient autour de moi, complètement affolés. Puis je suis passé de bras en bras, j'ai eu droit à mille baisers... et aussi à une engueulade dont je me souviens encore.

Il adressa un bref sourire à Rachel.

- Tout ça pour en venir à ce point : les enfants très jeunes sont inconscients des risques qu'ils encourent. Ils ne craignent pas la noyade, et c'est peut-être la raison pour laquelle ils ne souffrent pas quand l'irréparable se produit.

Après un silence, il conclut :

- Jamais je ne me remettrai de la disparition d'Anna, je m'en voudrai toujours. Mais si j'étais sûr qu'elle est morte paisiblement, ça m'aiderait.

Ravagée par l'émotion, Rachel secoua la tête. Puis elle se redressa avec vigueur.

- Non, Mike ! Non... Ce que tu devrais plutôt te dire, c'est que lorsque tu as failli te noyer, personne ne te surveillait. Ni tes parents ni aucun des membres de ta nombreuse famille. Ça ne veut pas dire qu'ils ne t'aimaient pas, c'est juste que... que ça peut arriver. Que ça arrive. Tu n'es en rien responsable de la disparition de ta sœur.

Il demeura silencieux pendant quelques instants. Au fond, elle avait raison : personne n'avait fait attention à lui quand il était retourné dans l'eau. Curieux qu'il n'ait jamais pensé à cela jusqu'à présent.

- Je me sens quand même coupable, insista-t-il. Comme ils se seraient tous sentis coupables si je m'étais noyé.

- Même les plus attentifs des parents n'ont pas en permanence l'œil sur leurs enfants ! Il peut leur arriver de regarder ailleurs pendant quelques minutes !



- Tu as raison. Oui, logiquement, tu as raison... Il n'empêche qu'à partir de ce jour-là, ma vie a été bouleversée.



- Pourquoi n'es-tu pas allé en Floride quand tes parents sont partis vivre là-bas ? Loin de Destiny, tu aurais pu repartir sur de nouvelles bases ?

Oui, il avait plusieurs fois pensé à quitter cette ville. Surtout après le départ de Lucky. Et maintenant encore, il en caressait l'idée.

- Je suis resté parce que j'éprouve une certaine responsabilité. Comment t'expliquer ? J'ai à cœur le bien-être des habitants de Destiny. Je n'ai peut-être pas réussi à sauver Anna, mais j'espère pouvoir protéger les gens qui vivent ici. J'ai l'impression de faire quelque chose qui en vaut la peine. Il s'agit d'une sorte de réparation. Et puis... 

Il ferma les yeux, s'apprêtant à dire quelque chose qu'il ne s'était jamais clairement avoué à lui-même. 

- Et puis, quitter Destiny, ce serait comme fermer une porte. Admettre une fois pour toutes qu'elle ne reviendra pas.

Au prix d'un visible effort, il poursuivit :

- Je sais qu'elle est morte. Je sais que je ne la reverrai jamais. Mais... si je me trompais ? Si, par miracle, elle réapparaissait ? Et si je n'étais pas là pour l'accueillir ?
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Qu'en dites-vous ? Pourrez-vous

 aimer ce gentilhomme ?

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

- Oh ! Mike... fit Rachel dans un souffle.

Il réalisa alors qu'il venait de lui faire part de la plus absurde, la plus illogique de ses pensées. Il fallait croire qu'il devenait fou, lui qui, d'ordinaire, ne révélait jamais rien à qui que ce soit. D'ailleurs, il ne s'en croyait même pas capable... Et voilà qu'il avait ouvert son cœur à une Farris ! 

Il jura intérieurement, furieux - lui, l'homme fort -, de se découvrir aussi fragile. 

Seule Rachel était capable de faire tomber sa carapace. Dès leur première rencontre, elle avait réussi à le désarçonner. D'une manière bien différente, certes ! Malgré tout, il n'avait pas compris comment elle pouvait ainsi lui faire perdre tout contrôle de lui-même. Maintenant, c'était pire. Il lui avait exposé une faiblesse qu'il cachait d'ordinaire soigneusement : qu'il était assez tordu pour croire qu'Anna pourrait revenir, plus de vingt ans après sa disparition. 

- Je sais bien que ça ne se produira pas, déclara-t-il, s'efforçant de reprendre son ton rogue habituel.

Haussant les épaules, il insista : 

- Oui, je le sais parfaitement. Alors, s'il te plaît, ne me prends pas pour un pauvre type s'il m'arrive parfois de divaguer. OK ?

- Tu n'es pas un pauvre type, Mike.

Il aurait voulu rester l'homme fort qu'il était vraiment au fond de lui-même. Pourtant, sa voix s'adoucit tandis qu'il déclarait :

- Je suppose que, de temps en temps, le gosse de douze ans refait surface et croit au miracle. Ça n'a pas de sens. C'est un peu comme si j'étais encore en train de courir sur les berges du lac en l'appelant. À ce moment-là, il y avait encore de l'espoir. Et vois-tu, je persiste à croire bêtement que le jour où je quitterai Destiny, cet espoir ténu qui reste ancré au fond de moi disparaîtra pour de bon. J'ai besoin de le garder pour m'aider à vivre. Tu comprends ? 

Il pensait qu'elle allait de nouveau le raisonner. Au contraire, et à sa grande surprise, elle murmura :

- Je comprends.

Il se pencha pour l'embrasser doucement sur la tempe.

- Merci.

Elle se blottit contre lui. Il éteignit la lumière, et ils restèrent enlacés. Sans plus bouger, sans plus parler.

 

 

Le lendemain matin, Rachel s'éveilla dans les bras de Mike. Encore endormi, il avait posé sa main sur un sein dans un geste si doux qu'elle se sentit ridiculement émue.

L'eau tambourinait toujours aux fenêtres. À Chicago, elle détestait ce temps. Elle se revit sur un trottoir ruisselant, bataillant avec son parapluie pour se rendre au bureau, tout en craignant d'abîmer ses élégantes chaussures aux talons démesurés. Mais ici, tout semblait si confortable, si naturel... Elle se trouvait comme dans un cocon avec Mike. 

Son cœur se serra en se remémorant ce qu'il lui avait confié. Elle savait maintenant ce qui le rongeait. Comment l'aider ? Comment panser les douloureuses blessures ? D'instinct, elle devinait que c'était impossible. Le mal était trop profond. Le chagrin et le sentiment de culpabilité ne le quitteraient jamais. Tout ce qu'elle pouvait faire ? Pas grand-chose, hélas ! Sinon lui montrer qu'elle tenait à lui.

Elle le lui avait dit la veille. Cet aveu ne lui avait pas vraiment coûté. Pourtant, quelques semaines auparavant, elle aurait poussé de hauts cris si on lui avait annoncé qu'elle allait être attirée par un Romo. Pour accepter ... l'impensable, elle n'avait cessé de se répéter que cette aventure ne signifiait rien, qu'il s'agissait tout simplement d'une passade.

Maintenant, elle devait admettre que ce n'était pas si affreux de s'attacher à un homme. Et plus le temps passait, plus le fait qu'il s'agissait d'un Romo lui semblait sans importance. Même la perspective de le voir acheter les vergers avait cessé de lui paraître épouvantable.

- Tu es réveillée ? demanda-t-il d'une voix ensommeillée.



- À moitié, murmura-t-elle. 

- Tu sens bon. Ça fait des jours que j'essaie de trouver ce que c'est.

- Mon shampooing, peut-être ? Un truc à la mangue.

La fragrance de son eau de toilette avait dû disparaître depuis longtemps. Toutefois, en dépit de la pluie et de la douche, l'odeur fruitée du shampooing persistait peut-être.



- La mangue ?

Il enfouit son visage dans la chevelure de la jeune femme.

- J'aime ça. Tu ne devrais jamais te laver les cheveux avec autre chose, Farris.

Elle se lova contre lui. 

- OK.

- Tu veux des pan cakes ?

Rachel n'avait pas envie de se lever. Mais la perspective de pancakes était tentante.

- Bonne idée.

Ils allèrent dans la cuisine où Mike, seulement vêtu d'un boxer noir, prépara la mixture à l'aide d'un paquet auquel il suffisait d'ajouter du lait. Puis à l'aide d'une cuiller en bois, il étala dans la poêle quatre ronds de pâte. Pendant que les pancakes cuisaient, il enlaça Rachel dans un geste très doux et très sensuel. Elle se sentit submergée de désir... et aussi de tendresse. 

- Pour hier... commença-t-il.

- Oui ?

- Je ne parle jamais de ça, d'habitude.

Son regard disait :

« Je peux te faire confiance ? Tu ne diras rien à personne ? » 

- Ne t'inquiète pas, je sais tenir ma langue, répondit-elle sans même qu'il ait eu besoin de formuler ses questions à voix haute.

Hum, pas toujours ! Surtout avec Tessa et Amy...

Mais elle n'avait aucune intention de leur révéler les confidences de Mike. Comme elle ne leur avait pas touché un seul mot au sujet des fiançailles d'Edna et de Giovanni, quelque cinquante ans auparavant.

- Ne t'attends pas non plus à ce que je sois toujours aussi bavard.

À mi-voix, comme pour lui-même, il ajouta avec embarras - ce qui ne lui ressemblait guère : - Ça n'arrivera peut-être plus jamais. Rachel se contenta de hocher la tête. 

- Compris, fit-elle seulement.

Soulagé, il se tourna vers la fenêtre.

- La pluie a l'air bien partie pour la journée. Tu as des choses à faire ?

- Le dimanche, les gens viennent faire la cueillette pour leur propre consommation. Mais avec ce temps, il n'y aura pratiquement personne dans les vergers. Et comme Edna me dit chaque semaine de prendre mes week-ends...

Elle eut un petit rire.

- Elle a peur que j'en aie par-dessus la tête des pommes. Pourquoi tu me demandes ça ?

- Parce que si tu n'as rien de prévu, on pourrait se remettre au lit après le petit déjeuner.

- Pour dormir ou bien... interrogea-t-elle, sentant son désir monter.

- Les deux.



Quel délicieux programme !

- Dépêche-toi de faire cuire les pancakes, Roméo !

 



 

 

Mike ne la ramena pas chez Edna avant la fin d'après-midi. Il avait enfin cessé de pleuvoir et une bonne odeur de terre mouillée montait du sol, tandis que le vert des feuilles trempées et celui de l'herbe couverte de gouttelettes avaient pris un nouvel éclat.

Pendant le trajet qui séparait la demeure de Mike des vergers, Rachel s'assit tout près de lui, comme elle en avait pris l'habitude dans la Cadillac. Comme la température s'était nettement rafraîchie, elle portait, par-dessus son tee-shirt jaune, une épaisse chemise en flanelle.

Elle avait fait la grimace quand Mike la lui avait tendue.

- Tu veux que je mette ce truc-là ?

- Ne t'inquiète pas, Farris. Personne ne te verra.

- Si, toi.

- Et tu seras super sexy. Comme d'hab.

- Tu ne m'avais pas trouvée très sexy quand j'avais la vieille blouse d'Edna sur le dos.

- C'était d'une mocheté ! Mais ma chemise t'ira très bien. C'est moi qui te le dis.

- Bon. D'accord, avait-elle marmonné sans enthousiasme.

- Tu vois, tu es très mignonne comme ça, avait-il assuré lorsqu'elle s'était enfin décidée à passer le vêtement.

Il s'en voulait toujours de lui avoir parlé franchement, la veille. Que lui avait-il pris ? Cela ne lui ressemblait pas de faire de telles confidences. Elle ne lui en avait plus touché un seul mot, grâce au ciel. Et il avait un peu oublié son étonnante confession quand, après un rapide petit déjeuner, ils s'étaient remis au lit et que, très vite, elle s'était mise à gémir de plaisir.

Quand il la pénétrait et que la volupté les emportait, il ne se sentait plus du tout fragile. Oh non ! En ces instants, il redevenait le... « Moi, Tarzan ». 

Rachel avait un incroyable pouvoir sur ses sens. C'était bon de perdre quelquefois tout contrôle. S'ils ne s'étaient pas retrouvés enfermés au bal des ânes, ils n'auraient probablement jamais su combien ils s'accordaient à merveille - tout au moins sur le plan physique.

Il commençait à se dire qu'il avait beaucoup de chance de sortir avec elle. Certes, ça n'irait pas beaucoup plus loin, puisqu'elle devait retourner à Chicago. Mais tant qu'elle serait là, il avait bien l'intention de passer le plus de temps possible avec elle.

- Oh ! Regarde les arbres ! s'exclama-t-elle.

En moins de deux jours, certains commençaient à prendre des teintes dorées. L'automne arrivait... Mais l'hiver était encore loin et il restait beaucoup de pommes à cueillir dans les vergers.

Tout en passant le petit pont, il demanda :

- Si je propose qu'on se revoie, tu ne refuseras pas ? Tu ne m'accuseras pas de sombrer dans le sentimental ?

- Non, fit-elle seulement.

Mike ne se le cachait pas : le sentimental ? Ils étaient en plein dedans. Mais puisqu'elle refusait encore de l'admettre...

Garant son pick-up près de la BMW de la jeune femme, il reprit :

- Vendredi soir, je suis invité à une fête autour d'un feu de bois chez les Schuster. Tu sais, ceux qui ont des champs de citrouilles. Tu veux venir avec moi ? Bob et Mary Schuster étaient les meilleurs amis des parents de Logan, je les connais bien. Il y aura des promenades en charrette, on fera griller des saucisses et des steaks... On devrait passer une bonne soirée.

Mi-figue, mi-raisin, il se pencha vers elle. 

- À moins que ce ne soit trop ennuyeux pour une fille de la ville comme toi ? 

Elle sourit.

- J'accepte. Et si tu veux savoir, Roméo, je ne m'ennuie jamais avec toi.

 



 

 

Il était déjà près de 19 heures, ce mercredi-là, quand Rachel gara sa voiture devant Under the Covers - sur une place autorisée. Elle coupa le moteur, sortit et, dès qu'elle claqua la portière, regretta d'avoir mis ses bottes Prada couleur miel à hauts talons. À force de ne porter que des baskets, la cambrure exagérée de ces semelles lui faisait mal. Si, encore, il n'y avait eu que les pieds ! Mais elle avait l'impression d'être passée sous un rouleau compresseur. Ses bras, surtout, étaient douloureux à force de cueillir des Golden, des Boskoop ou des Pink Lady. Et quand elle ne les cueillait pas, elle les enveloppait de papier journal avant de les mettre dans la cave. Des pommes ! Encore des pommes, toujours des pommes ! C'était au point qu'elle en rêvait. 

Le lundi matin, Edna lui avait annoncé qu'il allait falloir mettre les bouchées doubles. Aussi, quand Amy l'avait appelée pour lui proposer de déjeuner avec Tessa au Dolly's Café, elle avait dû répondre qu'elle n'avait plus de permission de sortie dans la journée, tant le travail était important. Elles avaient donc décidé de se retrouver à l'heure du dîner.

Lorsqu'elle poussa la porte de la librairie et que la clochette retentit, elle se dit qu'elle était contente d'échapper à ces sacrées pommes et à toutes les conversations qui tournaient autour. Pourtant, malgré ses courbatures, elle trouvait son travail gratifiant. Elle était heureuse d'aider Edna, d'être avec elle.

- C'est toi, Rachel ? cria Amy. Je suis dans l'arrière-boutique. Ça ne t'ennuie pas de fermer la porte et de retourner la pancarte côté « fermé » ? 

Elle suivit les instructions de son amie, tout en pensant qu'il n'y avait qu'Amy pour décorer de fleurs aussi colorées un simple bristol blanc.

- Je viens de recevoir une livraison, reprit Amy. Je suis en train d'ouvrir un dernier carton et j'arrive. Tessa nous retrouvera au Dolly's Café. Assieds-toi et occupe-toi de Shakespeare.

Comme s'il avait entendu, le gros chat apparut entre deux étagères. Il leva la tête vers Rachel et miaula.

- Bonjour, fit-elle à voix basse.

Elle ne tenait pas spécialement à ce qu'Amy l'entende parler à un chat. Cela ne cadrait pas avec l'image qu'elle voulait donner.

Dès qu'elle s'assit, il sauta sur ses genoux en faisant tomber son sac par terre. 

- Quand tu veux quelque chose, toi, tu n'hésites pas, espèce de macho. Je t'aime bien quand même, va !

Cela signifiait-il qu'elle aimait les machos ? Et Mike Romo en était l'archétype. Ou bien qu'elle appréciait ceux qui, comme elle, savaient ce qu'ils voulaient ?

Agacée par cette introspection qui ne lui ressemblait guère, elle se mit à caresser Shakespeare qui ronronnait.

En tout cas, ses relations avec Mike avaient bien évolué. Le jour et la nuit ! Après avoir admis qu'elle tenait à lui, elle se rendait compte qu'elle n'avait jamais été plus sincère de sa vie. Jusqu'à présent, uniquement poussée par la soif de réussir, elle s'était interdit d'éprouver le moindre sentiment pour un homme. Oh, il y en avait eu quelques-uns ! Des amants de passage, pour satisfaire ses besoins. Des amants qui lui étaient parfaitement indifférents.

Mike Romo avait changé sa manière de voir les choses. Mais elle ne l'avouerait à personne, pas même le couteau sous la gorge. Et pas plus à Edna qu'à ses amies.

« Ah, pas question ! Si je leur donne le moindre os à ronger, elles se précipiteront dessus et ne le lâcheront pas. » 

Amy apparut, pimpante dans un léger pull orange qui s'harmonisait parfaitement avec ses boucles rousses.

- Dis-moi vite ! Que s'est-il passé après les matchs de softball ? Tu as disparu avec Mike. Et ?

Rachel sourit.

- Il n'avait pas envie d'aller au Whippy Dip.

- Ah bon ? Où voulait-il aller ?

- Chez lui.

Amy haussa les sourcils. 

- Et ça a été torride ?

- Quelque chose comme ça.

Elle avait répondu d'un ton léger. Car elle serait morte de honte si Amy avait deviné combien elle se damnerait pour Mike.

- Et tu vas encore me dire que tout ça ne compte pas pour toi ?

Amy pouvait-elle voir ce qu'il y avait réellement derrière le masque d'indifférence qu'elle s'efforçait de présenter ?

- Évidemment.



- Je ne te crois pas.

- Oh ! Par exemple ! protesta Rachel. Tu...

Amy lui coupa la parole.

- Je ne te crois pas, répéta-t-elle. Pour la bonne raison que tu as réfléchi longtemps avant de me répondre.

Rachel jura intérieurement.

« Je suis devenue trop transparente. » 

Il fallait qu'elle retrouve son caractère bien trempé.

D'autant plus qu'elle n'avait jamais été le genre de fille qui tombait amoureuse du premier garçon venu ! Pas question de commencer maintenant.

- Écoute, au lit, Mike Romo est super. Il n'y a que là que nous nous entendons bien. Ce serait bête de ne pas en profiter, non ?

Elle mentait effrontément. Tout en se rendant compte qu'il serait temps de remettre la situation dans son contexte. Cette histoire ne serait jamais que temporaire. Comment en serait-il autrement, quand Mike vivait à Destiny et elle à Chicago ? Les relations éloignées n'avaient aucune chance de durer.

Par ailleurs, Mike était comme elle :  il ne tombait pas amoureux. Du sexe, quelques conversations intéressantes... Ce n'était déjà pas si mal. Et plus tard, quand ce serait fini, elle penserait à lui avec une certaine tendresse. Elle avait tout de même trente-deux ans, il serait temps qu'elle se forge une petite expérience côté sentiments. Juste par curiosité. 

Bientôt, elle redeviendrait la femme d'affaires dure et efficace qui n'avait qu'un seul but dans la vie : sa réussite professionnelle. Elle retrouverait son équilibre et tout rentrerait dans l'ordre.

Entre-temps, elle pouvait se permettre un petit écart, quelque chose de différent de tout ce qu'elle avait connu. Pourquoi pas ? Il fallait seulement qu'elle ne se laisse pas trop tourner la tête par Mike. Il resterait son petit secret. Puis elle l'enfermerait dans un coin de sa mémoire, un peu comme une vieille lettre ou un bon livre. 

Le vendredi suivant, Mike vint chercher Rachel dans la fameuse Cadillac turquoise. En voyant les yeux d'Edna s'illuminer, Rachel lui rappela :

- Tu as une histoire à terminer.

Elles avaient eu tant à faire ces derniers jours qu'il n'en avait pas été question. 

- Chut !

Sans quitter des yeux l'étonnante voiture, elle ajouta :

- Laisse-moi revivre tranquillement ma jeunesse, s'il te plaît.

Il faisait si bon en ce dernier week-end de septembre que Mike avait baissé la capote de la Cadillac. Il roulait lentement sur la route en lacet qui menait chez les Schuster, entouré par les feuilles dorées qui couvraient la chaussée après avoir virevolté dans le ciel pâle.

Logan était arrivé parmi les premiers, avec une fille de Crestview. Et Rachel retrouva certaines personnes qu'elle n'avait pas encore revues depuis qu'elle avait quitté Destiny. Les gens lui témoignèrent une chaleur qui la surprit, lui demandant des nouvelles de ses parents, lui parlant d'Edna, chez . laquelle, apparemment, tout le monde se fournissait en pommes. 

Même si les Schuster ne faisaient pas de vente en ce soir de fête, elle put acheter quelques citrouilles pour Edna. En se disant que la vie réservait parfois de drôles de surprises, elle les mit dans le coffre de la Cadillac. Qui aurait cru qu'un jour elle apporterait d'aussi gros potirons à sa grand-mère... dans la voiture de Giovanni !

Avant le crépuscule, il y eut des promenades en charrette autour de la ferme, au milieu de la nature aux riches couleurs d'automne, dans un air qui sentait bon les feuilles mortes, les champignons et le bois brûlé. 

Puis, dès que tomba la nuit, on grilla des hamburgers, des steaks ou des hot dogs. Un ami de Mike jouait de la guitare. Les adultes étaient assis en rond autour du grand feu de bûches construit par M. Schuster et, comme chez les Romo, les enfants couraient un peu partout.

Rachel n'avait pas assisté à une soirée de ce genre depuis son adolescence. Elle s'attendait à trouver cela complètement stupide, provincial, ennuyeux... Pas du tout. Peut-être s'habituait-elle à l'existence que l'on menait dans ces petites villes ? Elle avait même mis des baskets sans qu'on le lui suggère. Mais elle avait choisi de porter avec son jean de créateur un pull à manches courtes comme, elle en était sûre, nul ne pouvait en acheter à Destiny. L'ensemble paraissait à la fois élégant et décontracté. 

Mike façonna deux boules de marshmallow qu'il piqua sur des brochettes en bois.

- Tu vas les faire brûler ? demanda Rachel avec horreur.

On ne les fait pas brûler, mais rôtir, corrigea Logan qui s'était installé près d'eux avec sa nouvelle conquête. Et chacun d'entre vous doit manger le cuit marshmallow par l'autre.

En soupirant, Rachel fit légèrement griller la pâte de guimauve et, quand elle fut à peine dorée, la présenta à Mike, qui l'avala d'une bouchée. Avec une grimace, elle prit le marshmallow complètement noirci qu'il avait préparé et attendit d'abord qu'il refroidisse avant d'en goûter un minuscule morceau. 

- Ce n'est pas si mauvais, admit-elle. Mike éclata de rire.

- Attends, je reviens tout de suite.

Il alla bavarder avec M. Schuster qu'il avait vu tourner avec admiration autour de la Cadillac. En revenant, il s'assit derrière Rachel et l'enlaça. Lorsqu'elle leva la tête vers lui, il déposa un léger baiser sur ses lèvres entrouvertes.



- Tu es gelée, dit-il en lui frictionnant les avant-bras.

- Je n'ai pas très chaud, admit-elle.

- Toi et tes vêtements, Farris ! Tu ne t'habilles jamais en fonction de la température.

- J'ai mis un pull, quand même !



- Un pull à manches courtes, tu parles.

- Il était parfaitement indiqué pour la saison. Mais le temps s'est rafraîchi en moins d'une heure. J'avais failli prendre mon pashmina... puis je me suis dit que ce n'était pas indiqué pour ce genre de soirée.

Après lui avoir adressé un sourire indulgent, il ôta son sweat à capuche en polaire marine.

- Ne me donne pas ça, protesta-t-elle. Tu vas prendre froid.

- Et alors ?



- Et alors, qui me réchauffera ?


Mike l'obligea à enfiler le vaste sweat.

- Remonte la glissière. Moi, je ne risque rien. Tu as vu ma chemise ?

En microfibre gaufrée, elle avait l'air aussi chaude que confortable.

- Merci, murmura-t-elle, sachant déjà que cela ne servirait à rien de discuter.

Et elle se lova dans ses bras, dos à lui. Jamais elle ne s'était sentie aussi bien ! Mais depuis quand se contentait-elle de choses aussi simples ? Et comment Mike réussissait-il à transformer un sweat classique et une chemise en microfibre en vêtements sexy ?

Elle n'avait aucune réponse à ces questions. Et de façon, elle les oublia toutes quand il resserra son étreinte et posa sa tempe contre la sienne tandis le guitariste jouait Something in the way she move , une vieille chanson de James Taylor. 

Cet instant lui parut tellement émouvant que, de nouveau, elle eut envie de pleurer.

Non ! Honnêtement, elle n'était pas le genre de fille à verser une larme à propos de tout et de rien !

Elle prit une profonde inspiration et leva les yeux. Ce soir-là, dans un ciel de velours sombre, des myriades d'étoiles étincelaient. Cela lui rappela son enfance et son adolescence à Destiny. Combien de fois, autrefois, n'avait-elle pas contemplé les étoiles ? Tandis qu'à Chicago... Eh bien, à Chicago, elle ne trouvait jamais le temps de les regarder.

À cette pensée, elle eut l'impression de recevoir une douche froide. 

Quand le guitariste cessa de jouer, Mike lui embrassa la joue.

- Tu veux rentrer à la maison ? proposa-t-il.

- La maison ?

- Chez moi.

Elle se contenta de hocher la tête. Elle se sentait submergée de tendresse. Et déjà prête à l'accueillir...

Lorsqu'ils regagnèrent la Cadillac, quelques minutes plus tard, après avoir remercié les Schuster, Mike s'apprêta à remonter la capote. Rachel l'en empêcha.

- On ne peut pas rentrer comme ça ?

- On va geler.

Soit, il faisait froid. Mais...

- Les étoiles sont si belles ! Tu ne veux pas rouler tout doucement en regardant le ciel ?

Mike hésita. Puis il haussa les épaules.

- OK, mon chou. Si c'est ce que tu veux ...

À une allure d'escargot, ils prirent le chemin du retour le long des routes sinueuses. Rachel bascula la tête en arrière pour admirer ces milliers de points aussi brillants que des diamants. Mike avait choisi sur son iPod un air de Nick Drake. 

Pink Moon. Lune Rose... La jeune femme s'était toujours demandé ce que cela pouvait bien signifier. Mais soudain, elle comprenait. La lune rose, c'était l'amour, tout simplement. Elle tenta de revenir sur terre. Rachel Farris et l'amour ? Ridicule. 

Vite, vite, il fallait qu'elle pense à autre chose au lieu de se laisser emporter par de vagues émotions. 

Elle se rapprocha encore de Mike.

- Pour un Romo, tu sais choisir de la bonne musique.

- Pour une Farris, tu sais choisir les hommes.

Il avait l'air tellement sexy et il était maintenant si près d'elle qu'elle se pencha et l'embrassa. Il lui rendit son baiser avant de crisper les mains sur le volant. 

- Hé là ! Tu veux que je mette la voiture de mon grand-père en accordéon ?

- J'ai hâte qu'on arrive, murmura-t-elle.

Son désir, qui avait monté crescendo depuis qu'ils s'étaient installés dans la voiture, faisait naître une douleur sourde entre ses jambes.

- Vite, Mike ! Vite !

- Je croyais que tu voulais rentrer lentement. De toute façon, pas question de foncer, mon chou.

Il lui adressa un coup d'œil sévère.

- Pas question, répéta-t-il. Même pas pour ce que tu as en tête.

- Vraiment ?

Et, délibérément, elle posa la main sur son sexe déjà dressé. Mike jura et appuya sur l'accélérateur.

- Tu as une mauvaise influence sur moi.

- Les Farris sont comme ça, déclara-t-elle, ravie de constater qu'il bravait la loi.

Pour elle !

 

 

 

Lorsqu'ils retrouvèrent la vieille ferme blanche, Rachel n'en pouvait plus. Certes, Mike avait accéléré, sans toutefois exagérer. Et maintenant, il prenait tout son temps pour rentrer la Cadillac dans le vaste garage. 

- Dépêche-toi ! supplia Rachel en le caressant à travers son jean.

En dépit de son désir plus qu'évident, il ne céda pas. 

- C'est une vieille Cadillac, figure-toi. On ne la laisse pas dehors comme ça.

- Qu'est-ce qu'elle craint par une si belle nuit ?



- Ne t'inquiète pas, on va avoir une belle nuit.

À condition que tu restes tranquille, le temps de me laisser mettre cette voiture à l'abri. 

Elle se mordit la lèvre inférieure avec impatience. Et aussi pour ne pas protester davantage. Elle détestait quand Mike ou un autre tentait de s'imposer. Mais elle avait tellement hâte de l'avoir contre elle - en elle ! -, splendide dans sa nudité, qu'elle jugea plus sage de se taire. 

Enfin, Mike ferma la voiture à clé, puis le garage. Et ils coururent vers la maison. Une fois à l'intérieur, ils s'embrassèrent fiévreusement. Puis, en hâte, Mike débarrassa la jeune femme du sweat deux fois trop grand, du pull... 

Il retint sa respiration en voyant le soutien-gorge en soie et dentelle bleu lavande qu'elle avait spécialement choisi pour lui. 

- Attends ! dit-elle en posant les mains à plat sur sa poitrine musclée.

Elle avait reculé d'un pas.

- Attendre ? Pourquoi ? Tu voulais que je me dépêche... Tu sais, moi aussi, je suis pressé, dit-il en la rattrapant.

Elle tenta de s'expliquer.

- Je sais. Mais, maintenant qu'on est ici...

- Eh bien, quoi ?



Elle avait l'habitude d'éprouver une certaine déception avec ses aventures d'un soir. En général, tout se passait très vite. Trop vite ! Mais les meilleurs moments... honnêtement, c'était Mike Romo qui les lui avait donnés.

- J'aime bien quand nous allons doucement, quand nous prenons tout notre temps.

Mike l'avait lâchée. Serait-il fâché ? La terreur l'envahit. Et si, lassé de ses exigences, il décidait que tout était fini ?

- Pardon ! s'écria-t-elle. Je ne sais plus ce que je dis. Allons, vite.

Elle voulut se lover contre lui, retrouver cette frénésie qui les avait conduits dans la chambre comme deux chiens fous. Mais il lui avait saisi les poignets, l'obligeant à rester écartée de lui.

- Tu veux qu'on prenne tout notre temps ? Eh bien, nous le prendrons.

- Ça ne va pas ? Il ne faut pas m'écouter. Surtout quand je dis n'importe quoi.

Elle se dégagea et voulut atteindre la fermeture à glissière du jean de Mike. Il l'arrêta en lui reprenant les poignets.

- Du calme, Farris.

- J'ai changé d'avis ! On ira lentement plus tard.

Pour le moment...

- Trop tard.

Dès qu'il la relâcha, elle s'escrima de nouveau sur son jean. Il lui saisit les bras dans une poigne de fer. 

- Tu vas voir. Je vais t'obliger à ralentir.

- Comment ?

Elle le défia du regard.

- Oui, je me demande comment !

Sans répondre, il la hissa sur son épaule et la jeta sur le lit. Ah, enfin ! Ils allaient pouvoir s'aimer furieusement !

Haletante, elle le fixa, s'attendant à ce qu'il se précipite sur elle. Au lieu de cela, il saisit quelque chose sur la table de nuit, lui fit lever les bras au-dessus de la tête, et... clic ! 

Elle leva les yeux.

- Oh ! fit-elle seulement en découvrant l'impensable.

Il l'avait menottée aux barreaux du lit !
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Si l'amour est brutal avec vous,

 soyez brutal avec lui.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

L'expression tout d'abord stupéfaite de Rachel se transforma.

- Waouh ! fit-elle avec un sourire gourmand.

Sadique, va !

- Tu voulais aller lentement ? Eh bien, nous irons lentement, très lentement... Que ça te plaise ou pas.

- C'est ainsi que tu traites ceux qui dépassent les limitations de vitesse ?



- Seulement les filles trop sexy.

Dieu, qu'elle était jolie, seulement vêtue de son jean et de ce soutien-gorge transparent qui enveloppait parfaitement ses petits seins ronds. Quant aux menottes, elles ajoutaient à la scène un piment nouveau. 

Elle paraissait moins impatiente, admettant - bien forcée! - qu'il était devenu le maître dans ce nouveau jeu.

Sans hâte, il défit la ceinture du jean de la jeune femme et le fit glisser sur ses longues jambes. Dessous, elle portait une culotte absolument ravissante, elle aussi en dentelle couleur lavande.

- Tourne-toi, mon chou, ordonna-t-il.

Les menottes, fixées à une mince barre de bois au-dessus du lit, lui laissaient une certaine liberté de mouvements.

Elle obéit. Lorsqu'il constata que cette petite culotte était en réalité un string décoré en haut d'un petit nœud de soie, il siffla. 

- Qu'y a-t-il ?

- Tes fesses... superbes !

En guise de réponse, elle se mit à onduler des hanches pour l'aguicher un peu plus.

- Non... gémit-il, sentant le désir monter encore. Dès qu'il posa les mains sur Rachel, elle se cambra, lui présentant ses fesses sous un angle des plus avantageux. Il se mit à la caresser avec une infinie lenteur. Les épaules, puis le dos, avant d'arriver aux fesses. Et il remontait, recommençait - peut-être plus lentement encore. 

- Mmm, soupira-t-elle.

- Tu es contente d'avoir ralenti ?

- Je... je ne sais pas. D'un côté, je voudrais que tu viennes tout de suite en moi. De l'autre, c'est si bon d'attendre…

Sans hâte, il continua à la caresser avant de la faire rouler sur le dos. Il l'embrassa sur le nombril, ôta la minuscule culotte et dégrafa le soutien-gorge.

- Tu ne peux pas l'enlever à cause des menottes, Rachel, moqueuse.

Il s'en était aperçu en même temps qu'elle.

- Une petite erreur de tactique. Ça peut s'arranger.

Et il remonta le bout de tissu, dégageant les seins de la jeune femme qu'il emprisonna de ses mains avant de les agacer de ses lèvres.



- Mike, s'il te plaît...

- Que veux-tu, mon chou ?

- Viens, maintenant !

Il en mourait d'envie. Il ôta son jean. Rachel fixait, éperdue de désir, son membre puissant qui se dressait entre ses jambes musclées. 

- Viens, répéta-t-elle, suppliante.

Il Ia rejoignit et la pénétra. Sans se quitter des yeux, tous deux laissèrent échapper le même soupir. Mike avait l'impression que tout son corps était en feu. Lorsqu'ils faisaient l'amour, cela devenait chaque fois plus intense.

Mais elle avait raison : la lenteur avait du bon. Dès qu'il imprimait une nouvelle poussée, elle laissait échapper un gémissement sourd.

S'il s'était écouté, il aurait tout précipité, pour la faire crier de plaisir. Mais il réussissait à prolonger le délicieux supplice de l'attente.

- Oh ! fit-elle, déçue, quand il se redressa brusquement. 

Même s'il était prêt à exploser, il avait réussi à se retenir jusqu'à présent. 

- Enlève-moi les menottes, demanda-t-elle.

- Pourquoi ?

- Parce qu'il y a des choses que je veux te faire.

Voyant le regard de la jeune femme s'arrêter sur cette formidable érection qui semblait la dominer, il retint sa respiration.

- OK.

Il s'efforça de ne pas aller trop vite, mais ses mains tremblaient d'excitation quand il s'empara de la clé qui pendait au ceinturon qu'il avait négligemment jeté sur la table de nuit.

- Maintenant, je suis à toi, dit-il après l'avoir libérée.

- Allonge-toi.

Il s'exécuta. Alors elle s'assit entre ses jambes, saisit d'une main ferme le sexe dressé et se pencha avec gourmandise. Dès que sa langue le toucha, Mike rejeta la tête en arrière avec un soupir de plaisir.

Puis il se mit à trembler de tout son être sous ces caresses follement sensuelles. Cette femme insatiable lui procurait des sensations que jamais il n'aurait imaginées.

Enfin, elle se redressa à son tour, les lèvres entrouvertes, les yeux étincelants.

- C'était... fabuleux, balbutia-t-il avec effort.

Elle lui sourit. Un sourire presque timide, inattendu chez une fille qu'il croyait totalement dépourvue d'inhibitions.

- Si j'avais su que tu étais si douée... commença-t-il.

- Oui ?

Il s'assit, encore sidéré par ce qui venait de se passer.

- J'aurais été plus gentil. Plus tôt.

- Tu avais mérité ça.

- Comment ?

- En me prêtant ton sweat quand j'avais froid.

- Juste pour ça ? Intéressant. Je vais tout le temps me balader avec un sweat sous le bras, pour le cas où... 

Le regard de Rachel devint sérieux, presque grave... 

- Je plaisantais. Il en faut quand même un peu plus.

- Je sais.

- Que veux-tu dire ?



- La première fois, au lycée, tu m'as dit que tu n'avais pas l'habitude de faire l'amour aussi vite, surtout avec quelqu'un que tu connaissais à peine. Or ce que tu viens de faire... c'est aussi une première fois pour nous. J'en conclus qu'il faut le prendre comme un geste très spécial.

Il avait raison. Oh, elle avait déjà fait des fellations ! Mais jusqu'à présent, il s'agissait surtout de se prouver et de prouver aux autres que Rachel Farris n'avait pas froid aux yeux.

Aujourd'hui, c'était très différent. Poussée par elle ne savait quel besoin, elle avait voulu se sentir très proche de Mike et n'avait pas trouvé d'autre moyen de l'exprimer.

Soudain, elle fronça les sourcils. La femme libérée qu'elle croyait être existait-elle vraiment ? Car elle devait reconnaître que tout ce qu'elle avait vécu avec d'autres paraissait bien pâle, bien dérisoire en comparaison de ce qu'elle éprouvait en compagnie de Mike. Serait-ce parce qu'elle tenait à lui, comme elle le lui avait dit ?

Lorsqu'il se mit à l'embrasser avec une infinie douceur, elle eut l'impression de monter au septième ciel. Et quand il la pénétra de nouveau et qu'ils ne firent plus qu'un, elle se laissa emporter dans un abysse de délices. Mais qu'avait donc cet homme pour la bouleverser ainsi ? 

Était-il possible qu'elle ait rencontré son destin... à Destiny, justement ?

En cet instant, elle regrettait presque de ne pas pouvoir rester. Elle regrettait même de ne pas pouvoir se permettre de tomber amoureuse, amoureuse de Mike Romo.

Un peu plus tard, après avoir grignoté au lit quelques cookies dont Mike avait découvert un paquet dans la cuisine, ils s'enlacèrent paresseusement.

- Alors, tu te souviens parfois de ce que je te raconte ? demanda Rachel.

- Évidemment.

- Te souviens-tu aussi que je t'ai dit que je ne couchais pas avec tous les types que je rencontrais ? Certaines personnes en sont persuadées, mais...

Mike posa sur la table de nuit le cookie dont il venait de s'emparer.

- Inutile de le préciser. Je l'avais compris. Et de toute façon, jamais je ne me permettrai de te cataloguer. Si tu crois que j'ai vécu comme un moine jusqu'à présent !

Elle savait que Mike était sorti avec un nombre incalculable de filles. Et cette pensée la rendait un peu jalouse. Même si elle n'avait pas à lui parler de sa vie sexuelle, elle en avait soudain envie. D'ordinaire, elle se moquait parfaitement de l'opinion qu'on pouvait avoir d'elle. Au contraire, cela ne lui déplaisait pas de donner l'impression d'une fille décomplexée qui s'offrait qui elle voulait, quand elle voulait. Cette fois, elle tenait à rétablir la vérité, presque à se justifier.



- Je n'ai jamais eu de relation sérieuse, seulement des aventures sans lendemain. Les hommes qui sont passés dans ma vie n'ont jamais compté sérieusement pour moi. Mais je ne suis pas du genre à suivre un type rencontré par hasard. Ça s'est toujours passé avec des gens que je connais, pour la bonne raison que nous nous rencontrons dans les mêmes cercles et que nous avons des amis en commun. À part ça... 

Elle avait laissé sa phrase en suspens et il dut insister :

- À part ça ? 

- Eh bien, je voudrais que tu comprennes que si je ne suis pas une fille typique de Destiny, bien sage dans sa robe à fleurs, je...



Ce fut avec effort qu'elle termina sa phrase : 

- ... je ne suis pas une pute non plus.

Mike bondit.



- Qui t'a traitée de pute ?

- Personne. Oh là là, calme-toi ! Je te raconte tout ça pour que tu ne me juges pas trop mal.

Pour la première fois de sa vie, elle se souciait de ce que l'on pouvait penser d'elle !

Il Ia serra contre lui.

- Comment pourrais-je te juger mal ? Ça ne va pas, non ?

Elle s'en voulait déjà d'avoir abordé un tel sujet.

Pourquoi avait-elle parlé de cela ? Elle venait d'exposer à Mike une facette qu'elle ne se connaissait pas. Celle d'une fille pas très sûre d'elle, au fond.

- Ça doit être l'influence de Destiny, fit-elle d'un ton léger. Je commence à me préoccuper des commérages.

Il secoua la tête. 

- Ne t'en fait pas pour ça. Et si tu veux savoir, les gentilles filles de Destiny ne m'ont jamais attiré.

Il s'esclaffa.

- De toute façon, je leur fais peur.

- Heureusement que je ne m'effraie pas facilement.

- Tant mieux pour moi, non ?



Rachel décida qu'il était temps de trouver un autre sujet de conversation. Et il était tout trouvé, car elle désirait justement en savoir davantage sur la famille de Mike. 

- Tu ne m'as pratiquement pas parlé de Lucky.

Tu m'as dit qu'il avait quitté Destiny après le lycée...

Elle l'avait à peine connu mais se souvenait qu'il se trouvait toujours pris dans les pires galères. Un peu comme elle ! Mais de son propre côté, rien de bien méchant : des farces, des sorties avec les garçons... En revanche, c'était plus grave pour Lucky qui se voyait souvent impliqué dans des problèmes de drogue et d'alcool.

Mike reprit le cookie qu'il avait laissé sur la table de nuit.

- On était très proches étant enfants. Après le drame, tout a changé. Je ne sais pas très bien pourquoi.

Il fronça les sourcils.

- Lucky était un peu la brebis galeuse de la famille. C'est difficile à avouer, mais son départ a représenté presque un soulagement. Un type de Crestview m'a raconté qu'il l'avait revu quelques années plus tard. Il faisait partie d'un gang criminel de motards en Californie.

En soupirant d'un air attristé, peut-être même . dégoûté, Mike poursuivit :

- Je ne peux pas l'oublier. C'est mon frère, après tout. Mais c'est surtout le Lucky d'autrefois qui me manque. Celui avec lequel je jouais dans le jardin.

Rachel lui adressa un coup d'œil moqueur. 

- Tu sais t'amuser, toi ?

- Tu ne t'en es pas encore aperçue ?

- Par moments. Mais pas souvent !



- Après la disparition d'Anna, je me suis endurci.

De toute façon, un bon flic doit être inflexible.

- À qui le dis-tu ! La première fois que tu m'as arrêtée, tu as été implacable. 

- Tu étais impossible, tu n'arrêtais pas de protester ! Je t'ai trouvée drôlement insolente.

- OK. Un point partout, nous voilà quittes.

- Je ne peux pas supporter ceux qui dépassent les limitations.



Il lui parla alors de la Mustang à la poursuite de laquelle il s'était déjà lancé deux fois. 

- Je suis sûr à 99 % que c'est une voiture volée.

- Une Mustang volée lancée à toute allure sur ces routes dangereuses, murmura la jeune femme. Par exemple ! Il s'en passe des choses à Destiny.

- Cet imbécile, si j'arrivais à le pincer, déclara Mike entre ses dents serrées.

Pour alléger l'atmosphère, elle lui tendit un cookie.

Et il oublia le fou à la Mustang. 

- Dis-moi, Farris, c'est aussi formidable que ça, Chicago ?

- Oh oui ! Dans une grande ville, il se passe toujours quelque chose.

Même à ses propres oreilles, ces mots avaient une résonance presque fausse.

- N'oublie pas que c'est à Chicago que je travaille et que je gagne beaucoup d'argent.

Il haussa les épaules.

- On peut être heureux sans des tonnes de fric.

- D'accord, mais...

- Je sais. Tu as ta famille sur le dos.

- Par ailleurs, connaître l'agitation d'une grande ville me permet de mesurer ma réussite. Je suis fière d'être arrivée là où je suis.

- L'agitation d'une grande ville... répéta Mike avec une grimace. C'est le prix à payer pour que tu te sen tes bien ?

Le prix à payer ? Aïe ! Jamais elle n'avait vu la situation sous cet angle. Feignant d'ignorer la remarque de Mike, elle déclara :

- Quant à ma famille... je sais parfaitement que je me crée des obligations qui ne sont pas vraiment de mon ressort. Mais toi aussi, tu te sens responsable de choses qui ne sont pas de ta responsabilité non plus.

- Exact.



- Et puis, ça me plaît de pouvoir dépenser sans compter. J'adore faire du shopping. Je voyage...

Il parut sincèrement intéressé. 

- Oui ? Où es-tu allé ?

- À New York, à Paris, en Italie, en Espagne, en... 

Elle eut l'impression de se faire mousser et s'interrompit brusquement. Car Mike n'avait probablement jamais été bien loin - à part en Floride pour voir ses parents.

- Il m'arrive d'être obligée de voyager pour mon travail, ajouta-t-elle, en proie à une certaine gêne.

- Quel pays as-tu préféré ?



Elle n'hésita pas une seconde.

- L'Italie.

- J'aimerais bien aller là-bas. Après tout, j'ai des grands-parents italiens.

- Et tu as envie de connaître l'endroit où est né ton grand-père. Normal !

Son visage se rembrunit.

- Je ne sais pas si je pourrai encore voyager. Parce que si je perds mon poste... 

Pourquoi, jusqu'à présent, n'avait-elle pas abordé ce sujet avec lui ? Mike n'avait aucune idée de l'angoisse qui l'étreignait. Et il lui avait déjà fait tant de révélations qu'elle n'éprouva aucune difficulté à se confier à son tour.

Elle lui parla donc de Pamela, même si cela ne lui plaisait guère de montrer qu'elle redoutait une fille plus jeune qu'elle.

- Ton patron ne peut pas choisir une autre que toi, assura-t-il. Tu es sensationnelle. Belle, déterminée, capable... que veut-il de plus ?

Elle sourit, flattée.



- Quand les affaires vont mal, les directeurs pensent qu'un peu de sang neuf améliore les choses. Ils n'ont pas toujours tort... Malgré tout, j'espère qu'ils me garderont.

- Si ce n'est pas le cas, que feras-tu ?

- Je chercherai autre chose.

L'emballage des cookies craqua lorsque Mike en prit un.

- Tu pourrais t'installer à Destiny et t'occuper des vergers.

- Pas de danger. Rassure-toi, un jour ou l'autre, tu réussiras probablement à nous les piquer. Moi, j'aime mon travail et l'existence que je mène à Chicago.

De nouveau, les mots lui parurent faux. C'était un peu comme si, tout en essayant de convaincre Mike, elle devait se convaincre elle-même.

- Quand retournes-tu là-bas ? demanda-t-il d'un air nonchalant.

- Le mardi qui suit le festival des pommes.

Il lui sembla que Mike crispait les mâchoires. Ou bien avait-elle trop d'imagination ?  

- Si vite ?

- Oui.

Le festival devait avoir lieu le week-end prochain. Cela lui avait paru bien loin... et soudain, c'était là !

Un petit soupir lui échappa.

- Si tu pars mardi en huit, il ne nous reste pas beaucoup de temps, dit Mike. Ne le perdons pas en bavardages. On a mieux à faire, non ?



 

 

 

Ce lundi matin, quand Rachel se remit au travail, elle s'aperçut tout de suite qu'Edna paraissait soucieuse.

- Tu te souviens quand Mike m'a dit de le prévenir si j'avais besoin de quoi que ce soit ? lança soudain sa grand-mère. Eh bien, c'est le cas.

- Que t'arrive-t-il ?

- Nous ne finirons jamais à temps, reconnut Edna avec découragement.

- Mais on n'arrête pas de travailler !

- On n'a plus que quatre jours, y compris l'organisation du festival. Toi, Brian et moi... comment veux-tu qu'on y arrive ? Il nous faut de l'aide. Sinon les pommes vont s'abîmer. Et des pommes pourries, c'est de l'argent perdu. Je ne me peux pas me permettre ça. J'espérais que nous nous en sortirions sans faire appel à des saisonniers. Je me suis trompée.

Cet aveu lui coûtait, c'était évident. Elle n'aimait pas reconnaître son échec, cela se lisait dans son regard. Pour qu'elle en vienne à faire appel à un Romo - même s'il s'agissait d'un Romo qu'elle aimait bien -, il fallait qu'elle se sente aux abois.

Rachel sut que sa grand-mère n'avait pas joué la comédie en l'appelant au secours. Malgré toutes ses réticences, elle était venue et elle en éprouva soudain une intense satisfaction.

Mais comment Mike pouvait-il résoudre ce problème ? Elle n'en avait aucune idée. Devinant qu'une telle démarche coûterait beaucoup à Edna, qui n'aimait pas avouer son échec, elle proposa :

- Tu veux que je l'appelle ?

Sa grand-mère se contenta de hocher la tête. Rachel téléphona donc à Mike sur son portable. Il était en service, mais proposa de la retrouver le soir au Dolly' s Café.

Il faisait déjà nuit et il n'y avait presque pas de clients quand elle arriva. Mike l'attendait, assis à l'une des tables de la terrasse devant un café et une quiche. 

- Qu'est-ce que tu prends ? demanda-t-il.

- La même chose que toi.

Après lui avoir expliqué la raison de son appel, elle conclut :

- Edna a l'air de croire que tu peux l'aider. Mais, je ne vois pas comment.

- Si elle avait eu la bonne idée de me prévenir huit jours plus tôt! Non, elle est plus têtue qu'une chèvre. Elle devait s'imaginer capable de s'en tirer seule. Et maintenant, le temps presse.

- Plutôt. Je n'en étais pas vraiment consciente.

Jusqu'à ce qu'elle m'avoue ce qui la tracassait. Quand je pense qu'elle a attendu la dernière minute !

Mike posa sa main sur celle de la jeune femme.

- Tu te fais du souci ?

Leurs yeux se rencontrèrent. Oubliant qu'elle était une femme moderne, une femme endurcie et sûre d'elle que rien ne pouvait atteindre, Rachel répondit sincèrement :

- Oui. Si des pommes sont perdues, je pourrai toujours aider Edna financièrement. Mais je la vois déjà s'y opposer. Elle est tellement orgueilleuse !

Si certaines personnes acceptaient l'argent presque comme un dû, d'autres considéraient cela comme un affront. Edna faisait partie de cette dernière catégorie.

-Dis-lui de ne pas s'inquiéter. Je vais m'arranger pour que la récolte soit faite à temps, promit Mike.

- Comment ?



Il lui pressa la main.

- Tu verras. Ne t'en fais pas, Farris. Là-dessus, il l'embrassa.

Le jeudi matin de bonne heure, attirée par un bruit de moteur, Rachel alla jeter un coup d'œil à la fenêtre et vit toute une file de voitures passer le pont.

Edna, qui l'avait rejointe, mit les poings sur ses hanches.

- Qu'est-ce que ça veut dire ?

Voyant le pick-up de Mike fermer la marche, la jeune femme comprit.

- Voilà les renforts !

Ces deux derniers jours, elles avaient travaillé de l'aube à la tombée de la nuit jusqu'à l'épuisement. Rachel n'avait pas eu de nouvelles de Mike et commençait à se demander s'il fallait compter sur sa promesse. Maintenant, elle s'en voulait d'avoir douté de lui.

Elle sortit et, stupéfaite, vit Logan, Adam, Tessa, Sue-Ann, ainsi que d'autres personnes qu'elle ne connaissait même pas. Un vent frais soufflait et tous ces cueilleurs occasionnels étaient chaudement vêtus de jeans et de sweats molletonnés.

Mike claqua sa portière et vint déposer un léger baiser sur les lèvres de Rachel, ébahie.

- Je ne t'ai pas prévenue, pardon. Je n'en ai pas eu le temps. Il a fallu que j'organise tout pour qu'on vienne le même jour. D'autres ne devraient pas tarder à arriver : Jenny, Mick et Jeff. Amy aussi, après avoir fermé la librairie plus tôt. Quant à tous ceux-ci...

Il désigna les hommes que Rachel ne connaissait pas.

- Ils travaillent dans l'entreprise de paysagiste d'Adam. Ils ont accepté de venir donner un coup de main. J'espère qu'on va être assez nombreux pour en finir avec ces sacrées pommes. 

Rachel demeurait clouée sur place. Elle n'arrivait pas à croire que tant de monde était venu porter secours à Edna d'une manière désintéressée. Soit, il s'agissait d'une solution très simple, mais jamais elle n'aurait eu l'idée d'appeler ses amis à la rescousse. Et pourtant, ils avaient tous répondu présent quand Mike leur avait fait signe !

Elle réussit à retenir ses larmes et se jeta à son cou. 

- Merci, murmura-t-elle seulement.

Edna apparut sur le seuil.

- Mike, vous êtes un chef.

Solennellement, elle annonça :

- Devant témoins, je retire tout ce que j'ai pu dire au sujet des Romo.

Un léger sourire vint aux lèvres de Mike. - C'est bien de faire amende honorable.

- Hum, fit-elle, les lèvres pincées.

En agitant l'index, elle répéta :

- Oui, je retire tout ce que j'ai dit au sujet des Romo. À l'exception, quand même, de Giovanni. 

Sans relever, Mike lança :

- Bon, maintenant il faut nous mettre au travail sans perdre une seconde. Nous attendons vos ordres, Edna.

Elle n'en perdit pas une.

- Rachel, emmène Sue-Ann et Tessa dans la grange où nous avons stocké les pommes. Tu sais ce qu'il faut faire: séparer celles que vous mettrez dans la cave de celles destinées au festival. Moi, j'emmène tout le monde dans les vergers du fond.

Elle se tourna vers les trois amies qui s'éloignaient déjà.

- Hé, les filles ! Une fois que vous aurez fini, vous irez dans les premiers vergers pour cueillir les dernières Golden, celles qui n'étaient pas encore mûres quand nous avons récolté les autres. Ouvrez grands les yeux, il y en a qui sont cachées sous les feuilles. 

Tous les volontaires s'attaquèrent aux tâches définies par Edna. Certains avaient apporté de grosses radios. Des airs des années 1970, émis par la station locale, étaient diffusés dans tous les vergers. D'ordinaire, Rachel appréciait le calme qui régnait à l'ombre des pommiers, un calme seulement troublé par le bruit du vent dans les branches et le chant des oiseaux. Cette fois, elle trouvait que la musique était au diapason de la bonne humeur générale et donnait plus d'élan à ces travailleurs d'un jour.

Quand elle pensait que c'était Mike qui avait organisé tout cela, son cœur se gonflait de gratitude. Quelques semaines auparavant, elle était persuadée que la querelle entre les Farris et les Romo durerait pendant des générations et des générations... Mais Edna ne venait-elle pas de déclarer officiellement la paix ?

L'heure du déjeuner venue, sa grand-mère, qui s'était chargée de tout orchestrer, apporta à ses troupes des montagnes de sandwichs et des sodas. 

Au fur et à mesure que la journée s'écoulait, d'autres personnes se présentaient. Amy arriva avec quelques adolescents qu'elle avait recrutés au moment où ils venaient lui acheter des livres de Mick apparut, suivi par deux de ses ouvriers. Les radios restaient allumées, tout le monde parlait et riait. Il régnait dans les vergers une ambiance de fête. 

Lorsque le soleil commença à baisser à l'horizon, entraîna Rachel dans la cuisine. Après avoir sorti du four les poulets qu'elle y avait mis à rôtir, elle déclara : 

- J'ai déjà préparé la pâte des tartes. Aide-moi à les garnir de pommes coupées en tranches.

Elles en mirent trois à cuire, avant de préparer de la purée et du maïs.

- Tu crois qu'il y aura assez ? ne cessait de demander Edna.

- Trop.



Sa grand-mère avait les yeux pleins d'étoiles.

- Ce soir, ils auront fini. Et demain, il ne nous restera plus qu'à tout préparer pour le festival.

Elle se frotta les mains.

- On va y arriver. Soudain, elle baissa la voix.

- Tu vois, dans la vie il n'y a pas que les lumières de la ville. Les choses simples valent cent fois mieux. Comme l'entraide entre braves gens. Et l'amour. Qu'y a-t-il de plus beau dans ce monde qu'un homme qui tient à vous ?

Comprenant immédiatement où voulait en venir sa grand-mère, Rachel cessa d'éplucher les pommes de terre pour la purée.

- Mike est venu pour toi, pas pour moi. Edna s'esclaffa.

- Si tu crois qu'il est ici pour me faire plaisir, tu rêves ! Réfléchis une seconde, Rachel Farris.

Cette dernière garda le silence. Était-il possible que ce soit pour elle que Mike avait organisé tout cela ? Si c'était par hasard le cas... cela la rendait-il heureuse ? Ou bien triste à la perspective de devoir partir dans quelques jours ?

S'efforçant de garder une expression sereine, elle reprit son couteau.

- Si tu me racontais la suite de ton histoire avec Giovanni ? Je ne sais toujours pas ce qui s'est passé à son retour à Destiny.

 



 

 

Giovanni lui envoyait régulièrement de courtes lettres d'Italie. Mais les semaines, les mois s'écoulaient ! Edna, qui considérait désormais la ferme comme sa maison, espérait qu'il reviendrait au cours de l'hiver. Hélas ! Il ne parlait toujours pas de retour !

Le merveilleux été qu'ils avaient passé ensemble paraissait si loin! Un peu comme un conte de fées qu'elle avait inventé de toutes pièces.

Dès qu'elle s'était sentie mieux, elle lui avait écrit pour lui apprendre qu'elle se remettait d'une grippe qui, selon le médecin, se révélait mortelle dans la plupart des cas. Il lui avait répondu brièvement, en disant qu'il était heureux que, grâce à sa solide constitution, elle ait pu surmonter ce mauvais moment. Il ne se rendait donc pas compte qu'elle avait été très gravement malade ? 

Avec le printemps, Edna commença à reprendre des forces. Ses frères lui faisaient parfois des reproches en la voyant si souvent en compagnie d'Eddie,

- Il n'y a rien entre nous, protestait-elle. Nous sommes amis, voilà tout. Et comment pourrais-je oublier que c'est lui qui, sans se préoccuper de la contagion, m'a soignée quand j'étais au plus mal ? 

Par un beau matin d'avril, Eddie lui proposa de faire une promenade dans les vergers, à l'ombre des pommiers couverts d'une vaporeuse floraison blanche. Un vent léger faisait voler les pétales qui tombaient à leurs pieds, dans l'herbe drue et dans les cheveux d'Edna. De temps en temps, Eddie les faisait choir d'une chiquenaude. Soudain, il saisit la main de la jeune fille et se pencha pour l'embrasser. Choquée, elle recula.

- Eddie ! Tu sais pourtant que je suis fiancée. Pendant qu'elle délirait, elle avait cru entendre Eddie lui dire qu'il l'aimait. Puis elle avait mis cela sur le compte de son imagination. Peut-être ne s'était-elle pas trompée, après tout.

- D'accord, rétorqua-t-il. Mais il est bien loin.

Tandis que moi, j'ai toujours été là pour toi. Et je crois que tu m'aimes un peu, au fond.

Elle éprouva alors une étrange sensation. C'était comme si Giovanni disparaissait pour être remplacé dans son cœur par Eddie.

Eddie, si gentil, si compréhensif, si patient... Eddie avec son sourire chaleureux, sa bonté sans faille. S'il n'avait pas été là quand elle en avait eu besoin, que serait-elle devenue ?

Quand il tenta de nouveau de lui prendre les lèvres, elle ne résista pas. Cela semblait tellement naturel ! Tandis que les pétales blancs continuaient à virevolter autour d'eux, ils s'embrassèrent à perdre haleine.

Elle se sentait merveilleusement bien dans ses bras. En sécurité. Certes, elle demeurait la fiancée de Giovanni. Ses sentiments à l'égard du bel Italien ne s'étaient pas évanouis. Mais il y avait Eddie, aussi... Et ce fut avec effroi qu'elle comprit qu'elle était amoureuse de deux hommes à la fois. L'un était riche... et à des milliers de kilomètres de là. L'autre, aussi pauvre qu'elle, la suivait comme une ombre.

Ce soir-là, elle ne réussit pas à s'endormir. Elle tentait de faire le point en pensant aux deux hommes qui avaient pris tant de place dans sa vie en moins d'un an. Comment comparer les sensuels baisers de Giovanni et ceux d'Eddie, pleins de douceur et de tendresse ?

Giovanni, l'Italien aux yeux de velours, l'étranger à l'accent exotique. Eddie, l'Américain blond aux yeux bleus, si semblable à ses frères, au fond.

L'un et l'autre, de solides travailleurs, étaient capables de mener une exploitation. Mais ils étaient différents comme le jour et la nuit, et jamais elle ne s'était sentie aussi partagée de sa vie.

Ainsi qu'Eddie le lui avait fait remarquer, Giovanni était bien loin. Parfois, elle avait du mal à se souvenir de ses traits. Si elle n'avait pas eu cette petite photo en noir et blanc, elle aurait pu croire qu'il s'agissait d'un rêve.

En mai, Wally et Dell durent se rendre en ville pour acheter des outils. Edna se retrouva de nouveau seule avec Eddie. Tous deux plantaient des grains de maïs récupérés de la récolte de l'année précédente. Vêtue d'une vieille blouse, agenouillée sur le sol riche et noir, elle creusait un trou, jetait quelques grains jaunes au fond et ajoutait un peu d'eau à l'aide d'un arrosoir avant de pelleter la terre par-dessus.

Eddie travaillait juste en face d'elle, accomplissant la même tâche. Elle devinait qu'il la regardait et évitait de lever les yeux vers lui. Depuis qu'ils s'étaient embrassés, elle se sentait mal à l'aise en sa présence. En réalité, elle éprouvait le même désir pour lui que pour Giovanni. Et cela lui faisait honte.

- Edna ? murmura-t-il. Elle se redressa.

- Oui?

- Tu es belle.

Avec ses cheveux en désordre et ses joues salies de terre ?

- Tu te moques de moi ? Je dois être horrible.

- Pour moi, tu es la plus belle des femmes.

Il parcourut la distance qui le séparait d'elle, l'enlaça et l'embrassa. Elle fut incapable de résister. Les baisers d'Eddie la faisaient vibrer tout entière, depuis la racine de ses cheveux jusqu'au bout de ses orteils.

Étroitement enlacés, ils se balançaient au même rythme, un rythme qui les affolait de désir. Puis les mains d'Eddie glissèrent sous sa blouse.

- Je t'aime. Si tu étais morte, je ne t'aurais pas survécu. 

Oh, comme elle le voulait en cet instant ! Que n'aurait-elle donné pour s'abandonner complètement ! Elle était bien près de succomber quand, soudain, elle se reprit et le repoussa.

Giovanni ! Elle l'aimait, lui aussi, et elle lui avait promis de l'épouser.

- Je ne peux pas, Eddie, fit-elle avec désespoir. 

- Pourtant, tu me veux.

- Mais ce n'est pas bien. Il ne faut pas... 

Comprenant qu'elle serait incapable de résister davantage si elle restait une seconde de plus près de lui, elle partit en courant.

- Je serai toujours là pour toi, Edna ! cria Eddie. Toujours !



- Pourquoi arrêtes-tu ? demanda Rachel, frustrée.

- Parce que c'est fini pour aujourd'hui.

- Vraiment, tu exagères !

- Toi aussi. Depuis que j'ai commencé à parler, tu n'as pas épluché deux pommes de terre. Si tu crois que c'est comme ça qu'on va nourrir toutes nos troupes. Et puis il faut égrener les maïs, aussi. Au travail, Rachel. Au travail ! 
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Si douce est la tristesse de nos adieux. 

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

Il régnait une atmosphère de fête autour de la longue table à tréteaux qu'Edna avait installée près de la grange. Elle reçut mille compliments pour ses poulets rôtis accompagnés de purée et de maïs grillé. Mais quand apparurent les tartes dorées à point, on aurait dit une foule en délire.

Tout en les découpant, avec l'aide d'Amy, avant de les partager entre les assiettes en carton, Rachel se sentait fière de sa grand-mère. Tout le monde semblait l'aimer. Edna Farris faisait vraiment partie d'une communauté très chaleureuse.

Pendant que tous ceux qui étaient venus aider faisaient honneur au dessert, la propriétaire des vergers haussa la voix pour déclarer :

- Jamais je ne pourrai vous remercier assez. Ce que vous avez fait aujourd'hui, c'est tout simplement formidable !

- Edna, ne nous remerciez pas, dit Logan. C'est nous qui devons vous remercier pour ce fabuleux dîner. Quant à vos tartes... on se relèverait pour en manger.



Après avoir donné un coup de main pour ranger, les travailleurs d'un jour commencèrent à partir. Rachel chercha Amy et Tessa pour les remercier. Leur venue lui avait fait chaud au cœur. D'autant plus que ses amies avaient agi d'une manière totalement désintéressée. Elle vivait loin, elle n'avait jamais rien fait pour elles, sinon les inviter de temps en temps à passer un week-end à Chicago. Pas grand-chose au fond ! Quant à Jenny et à Sue-Ann, elle ne les avait pas revues depuis l'époque du lycée. Pourtant, elles étaient toutes là, et cela l'émouvait à un point tel que, de nouveau, elle sentit les larmes lui picoter les paupières.

« Je deviens une vraie fontaine, il n'y a pas de quoi être fière », se dit-elle. 

Elle s'efforça de sourire.

- C'est si gentil de votre part d'avoir été là ! s'exclama-t-elle.

- Gentil ? fit Tessa d'un air de doute. En réalité, on s'est tous bien amusés.

- Tu veux nous remercier ? lança Amy.

- Oui, mais je ne sais pas comment. Ce que vous avez fait, c'est tellement, tellement...

- Arrête ! coupa Amy. Alors, tu veux nous faire vraiment plaisir ? J'ai une idée.

- Dis vite.



- Tu n'as qu'à rester.

Rachel soupira, tandis que son cœur se serrait douloureusement.

- Je sais ! reprit Amy. Tu mènes une vie de rêve à Chicago et bla-bla-bla... Mais je t'assure que tu vas nous manquer. 

- Vous aussi, vous allez me manquer, murmura-t-elle en les reconduisant aux voitures.

La plupart des gens étaient déjà partis. Dans la cuisine, Edna avait commencé à laver les plats. On entendait des bruits de vaisselle par la fenêtre ouverte. Rachel ralentit le pas, se sentant soudain très triste.

Ce fut à ce moment-là que Mike la rejoignit. 

- Merci, dit-elle simplement.

Il posa un doigt sous son menton, l'obligeant à relever le menton. Voyant briller les larmes, il l'embrassa. Un premier baiser très doux qui fut suivi d'un autre, d'un autre encore, tandis que la brise du soir les enveloppait de l'odeur de l'herbe foulée et du parfum des tonnes de pommes qui s'amoncelaient dans les brouettes, dans les paniers ou sous la grange.

Edna avait-elle raison lorsqu'elle prétendait que Mike avait organisé tout cela pour elle ? Peut-être voulait-il tout simplement démontrer à sa grand-mère qu'il était capable de s'occuper des vergers ? Lui qui mettait tant de tendresse dans ses baisers...

Elle regagna enfin la maison, fatiguée mais contente de la journée.

- Il embrasse bien ? demanda Edna.

- Oh, tu m'espionnais ! Tu n'as pas honte ?

- Pas du tout. C'est votre faute. Vous auriez pu vous bécoter dans un coin tranquille au lieu de faire ça juste devant la fenêtre de la cuisine, comme si vous vouliez que j'assiste au spectacle.

Rachel leva les yeux au ciel.

- Oui, il embrasse bien. Et maintenant, veux-tu un coup de main ou puis-je occuper la salle de bains ? 

- J'ai presque fini. Va faire ta toilette, mais tâche de te dépêcher, parce que j'irai tout de suite après toi.



Un quart d'heure plus tard, la jeune femme était en pyjama. Elle avisa son Blackberry qu'elle avait laissé sur la table basse du salon vieillot de sa grand-mère. Ces derniers jours, Edna avait été tellement débordée qu'elle n'avait pas pensé à le lui cacher. Quant à Rachel, tout aussi débordée, elle avait oublié de consulter ses mails!

Objet:  K & K. Ce message de Chase attira tout de suite son attention. Elle avait complètement oublié qu'elle attendait des nouvelles de la campagne de pub spécialement étudiée pour Stan Harriman. Et aussi que son poste chez Conrad & Phels en dépendait ! 

Soudain inquiète, elle ouvrit le mail.

 

 

C. ALEXANDER: Fabuleux ! Stan Harriman adore le projet de campagne. Il vient de signer un nouveau contrat avec nous pour trois ans. Il assure que vous avez réussi à lui inspirer une confiance absolue quand vous lui avez téléphoné. La magie est toujours là, bravo ! 

Vous êtes assise ? Quand j'ai annoncé au numéro 1 de New York que si nous avions récupéré K & K c'était grâce à vous, il a déclaré que ce serait folie que de se séparer d'une fille aussi brillante, tout ça pour la voir offrir ses services à une autre agence de pub. 

Nous n'avons encore rien dit à Pamela. On attend votre retour. Quand ? ? ? Enfin, sachez que vous êtes encore avec nous pour longtemps. Et avec une belle augmentation. 

Les muffins arriveront par douzaines dès votre retour. À bientôt ! 

 

 

 

Formidable ! Elle avait toujours son poste ! Plus une augmentation substantielle !

L'angoisse qui l'étreignait depuis maintenant deux mois venait brusquement de s'envoler, juste à la lecture de ce mail. Quel soulagement ! Rien n'allait changer. Elle allait garder sa superbe situation, acheter des chaussures griffées par dizaines, mener une vie de rêve, faire des voyages... et ne plus se préoccuper des problèmes des siens puisqu'elle pourrait les résoudre. L'avenir s'annonçait rose, tout allait très vite redevenir normal.

Très vite, oui, car elle n'avait plus que quelques jours à passer à Destiny.

Sa joie de voir les choses s'arranger s'estompa, remplacée par une profonde mélancolie. Pourquoi se sentait-elle si triste ? Comme si elle avait besoin de se poser la question ! À cause de Mike, évidemment. 

« Reviens sur terre, s'exhorta-t-elle. Soit, tu éprouves quelque chose pour lui. Voilà ce qui arrive quand on s'attache aux gens. » 

Mais si Pamela avait gagné la partie, que serait-elle devenue ? Serait-elle restée à Destiny ?

À quoi bon se poser de telles questions ? Chicago l'attendait. Elle oublierait vite Mike et les autres une fois qu'elle aurait repris son existence trépidante. 

Il y aurait peut-être quelque chose de différent. Jamais - et de cela elle était sûre -, jamais elle ne connaîtrait une telle fusion avec un homme.

La Rachel pragmatique refit surface.

« Dommage ! Mais on ne peut pas tout avoir. »  

- Tu suis un programme ?

Vêtue d'une vieille robe de chambre boutonnée jusqu'au cou, Edna venait de la rejoindre et pointait le doigt en direction de la télévision qui diffusait un programme d'informations en continu.

- Non. Je ne regardais même pas.

- Tant mieux, parce que c'est l'heure de Rock of Love. 

 



 

 

Si le jeudi avait été une journée animée, le vendredi commença en fanfare. Edna et Rachel, pourtant levées de bonne heure, n'avaient pas encore fini leur petit déjeuner que des clients arrivaient pour faire leurs achats en prévision du festival. La plupart étaient déjà venus au cours des semaines précédentes ou bien s'étaient fournis au Mercantile. Mais plusieurs habitantes de Destiny ou des environs avaient décidé à la dernière minute de se lancer dans le concours de tartes. Et pour cela, il leur fallait des pommes !

- Heureusement que vous êtes venues tôt, leur dit Edna, encore en robe de chambre. Parce que dans une heure, nous serons en ville pour installer le stand. 

Vêtue de ce qu'elle appelait ses vêtements de travail : un jean et un tee-shirt - car elle refusait désormais de mettre les vieilles blouses de sa grand-mère -, Rachel enfila son sweat rose à capuche pour se prémunir contre la fraîcheur de l'air matinal.

- Bon, je vais m'habiller, déclara Edna, une fois les dernières clientes parties.

Une fois prête, elle se rendit avec Rachel dans la grange, et toutes deux se mirent en devoir de charger sur le pick-up de la vieille dame les éléments en contreplaqué qu'il ne leur resterait plus qu'à monter sur la place du village.

« Douzième festival des pommes de Destiny ». 

Logan et Johnny Fulks, perchés sur de hautes échelles, fixaient d'un bout à l'autre de la rue ce calicot blanc.

- Nous nous sommes pourtant levées aux aurores, remarqua Rachel. Mais les autres ont été encore plus rapides.

La circulation était limitée à une seule voie et, le lendemain, elle serait complètement interdite en ville. En voyant plusieurs pavillons déjà érigés sur la place, Rachel fit la grimace. 

- Ils ont pris les meilleures places. Edna secoua la tête.

- Ne t'inquiète pas. On a notre emplacement réservé - et c'est lui le meilleur.

Elles ne terminèrent pas le montage avant midi, malgré l'aide de Logan, qui était arrivé avec une boîte à outils.

Rachel recula pour avoir une vue d'ensemble de la structure blanche qu'un peintre du dimanche avait agrémentée de grosses pommes rouges.

« On dirait plutôt des tomates », pensa-t-elle, tout en se gardant de faire part de sa réflexion à sa grand-mère. 

«VERGERS FARRIS », annonçait en lettres capitales quelque peu tarabiscotées le panneau à découpes rustiques fixé en haut de cette sorte d'échoppe. 

- Qui a fait tout ça ? demanda-t-elle.

- Un bricoleur.

- Et la déco ?

- Ce n'est pas nouveau ! Elle date de la première année du festival. Un jeune du lycée qui voulait devenir peintre.

- Et il l'est devenu ? 

- Non. Il est vendeur à la quincaillerie. 

Un peu plus tard, pendant qu'Edna discutait avec le vieux Willie Hoskins, du Mercantile, Rachel attira Tessa à l'écart - Je voudrais offrir à Mike un cadeau spécial pour le remercier de nous avoir tellement aidées hier, mais je ne sais pas où je peux trouver ça.

- Qu'est-ce que tu as en tête ?

- Des dessous sexy.

- Pour toi ou pour lui ?

- Pour lui, évidemment. Moi, j'en ai des masses.

Tessa parut très sceptique.

- Je ne connais pas Mike Romo aussi bien que toi, mais je le vois mal appréciant de telles fantaisies.

- C'est juste pour rire. Je ne veux pas d'un truc choquant. Juste amusant.



Avisant Sue-Ann qui traversait la place, chargée de cartons, Tessa l'appela et lui expliqua ce que cherchait Rachel.

- Facile ! s'exclama Sue-Ann. Il faut aller à Crestview.

Elle leur donna l'adresse d'un magasin spécialisé. 

- C'est là que tu trouveras ton bonheur. J'y ai acheté des choses pas mal pour Jeff.



De retour chez Edna, Rachel monta au volant de sa BMW et prit la route de Crestview, après avoir promis d'être très vite rentrée car il restait mille choses à préparer pour le lendemain.

Elle roulait à vive allure sur le chemin du retour quand elle entendit l'avertisseur d'une voiture de police.

- Oh non !

Un coup d'œil dans son rétroviseur lui confirma que c'était bien Mike qui la poursuivait, sirène hurlante et gyrophares bleus allumés.

Dès qu'elle se gara sur le bas-côté, il la rejoignit, les pouces dans son ceinturon. Il portait les mêmes lunettes-miroirs que le jour où elle était revenue à Destiny, et elle eut l'impression de revivre une séquence de film.

- Tu n'es pas sérieux ! s'exclama-t-elle.

Pour tout arranger, il paraissait furieux - comme la première fois qu'il l'avait arrêtée. 

- Vraiment, Farris, tu exagères ! Tu sais que je ne laisse rien passer. Excès de vitesse ? Contravention.

Ce n'était pas possible ! Comment pouvait-il la traiter ainsi, alors qu'ils formaient pratiquement un couple ? On n'avait jamais vu un policier donner une amende à sa petite amie.

- Pour ton information, j'ai de bonnes raisons d'être pressée. Il faut que j'aide Edna à tout préparer pour le festival.

Il parut un peu moins en colère. Ce qui ne l'empêcha pas de déclarer :

- Pour ton information, j'ai de bonnes raisons pour te dresser une contredanse, mon chou. Désolé.

- Le fait de coucher avec l'officier de police Roméo ne donne droit à aucun avantage ?



- Oh, il y a beaucoup d'avantages, mais pas dans ce domaine. 

Là-dessus, il lui mit le papillon dans la main avant de se pencher pour l'embrasser.

- Je te ferai oublier ça après le festival. Promis.

- Je croyais que tu travaillais demain.

- Je me suis arrangé pour avoir ma soirée libre. Et j'avais l'intention de la passer avec toi.

- Ah bon ?



Elle croisa les bras. 

- Moi, peut-être pas.

Il lui adressa un coup d'œil amusé.

- Ne dis pas de bêtises, Farris. Tu ne peux pas me résister.

Elle haussa les épaules.

- Tu as l'air ridicule avec tes lunettes.

En guise de réponse, il se contenta de lui adresser un grand sourire.

 

 

 

Rachel n'aurait jamais pensé que le festival des pommes allait attirer autant de monde. Un peu débordée, elle avait déjà perdu le compte des paniers de reinettes et de Pink Lady qu'elle vendait avec Edna.

Le stand Farris était situé entre celui du Mercantile, où Willie Hoskins proposait du cidre aux adultes et du jus de pomme aux enfants, et celui de l'association des parents, où l'on trouvait des pyramides de brownies et de cookies.

Les premiers temps, à Destiny, Rachel avait eu tendance à éviter les gens qu'elle avait connus autrefois. Aujourd'hui, cela lui faisait plaisir de les revoir.

- Rachel Farris ! s'exclama une femme d'une cinquantaine d'années. Je vous ai eue en maths !

- Madame Cosway ?

- Mais oui. Maintenant, je donne des cours dans la classe qui se trouve juste à côté de celle de votre amie Jenny Tolliver, devenue Jenny Brody.

Toutes deux bavardèrent pendant quelques minutes, puis Mme Cosway commanda un panier de McIntosh.

À ceux qui ne reconnaissaient pas Rachel. Edna s'empressait de dire : 

- Vous vous souvenez de ma petite-fille ? Elle vit maintenant à Chicago, mais cette année, elle est venue m'aider pour la cueillette.

Vers midi, Edna poussa Rachel à quitter le stand afin d'aller faire le tour des festivités.

- Et puis il faut que tu manges quelque chose. Prends tout ton temps.

- Et toi ?

- Après.

La jeune femme alla directement à Under the Covers. Devant la librairie, Tessa et Amy avaient installé une table à tréteaux sur laquelle étaient disposées des piles de livres de cuisine. 

- Qui veut venir se balader ? demanda Rachel. Tessa se leva.

- Moi. Je n'ai pas bougé d'ici depuis ce matin. Amy vient d'aller faire un tour avec Logan.

On grillait du maïs devant la caserne des pompiers.

À côté, les policiers proposaient des hamburgers et des hot dogs, tandis que Mike rappelait certaines consignes de sécurité à un groupe d'enfants. Tessa et Rachel restèrent un peu en arrière, s'étonnant de l'entendre parler aussi gentiment. 

- Quand pouvez-vous monter dans la voiture d'un inconnu ?

- Jamais ! répondirent-ils en chœur.

- Si l'inconnu vous dit que vos parents l'ont envoyé vous chercher ?

- Nos parents ne demanderaient jamais ça à quelqu'un que nous ne connaissons pas, fit Sophie, la fille de Sue-Ann, avec le plus grand sérieux.

- Bien ! Et si l'inconnu raconte avoir perdu son chien et veut que vous l'aidiez à le retrouver ?

- Les gens ne doivent pas demander de l'aide aux enfants. Il faut qu'ils s'adressent à une grande personne.

Ils semblaient réciter une leçon apprise par cœur - et bien comprise. Mike aperçut Rachel et lui adressa un clin d'œil avant de poursuivre son questionnaire.

Elle continua à flâner entre les échoppes en compagnie de Tessa. L'agence immobilière où Sue-Ann travaillait à mi-temps avait sponsorisé un stand où l'on maquillait le visage des enfants qui, ravis, faisaient la queue. Devant le département de l'Agriculture et des Sciences, Jenny vendait des tartelettes aux pommes ou aux pêches. Les Schuster se tenaient au milieu de montagnes de citrouilles. Diverses associations proposaient des cours d'art et d'artisanat, et une scène avait été dressée devant le théâtre des Ambassadeurs, où des orchestres d'amateurs se succédaient.

- Tout à l'heure, il y aura une comédie, dit Tessa. 

Puis les élèves du cours de danse donneront plusieurs spectacles. Même les petits ! Sophie est surexcitée à la perspective de mettre un tutu rose. Il paraît qu'elle répète un ballet depuis des semaines.

- Il faudra que j'aille admirer ça.

- Il y aura aussi des jeux pour les enfants. Mais le clou de la soirée, c'est le concours de tartes. Je suppose qu'Edna a été la première à s'inscrire ?

- Non, elle a décidé de se retirer en beauté après avoir gagné six années de suite. J'ai faim. Si on allait manger un hamburger au commissariat ?

Après avoir humé l'air, elle enchaîna : 

- Je sens des beignets ou je rêve ?

- Tu ne rêves pas: on en fait devant la mairie.

- Un hamburger, puis deux ou trois beignets comme dessert. Ça te dit ?

Tessa hocha la tête. 

- Parfait !

- Je rapporterai la même chose à Edna, qui doit mourir de faim. Elle a dit qu'elle irait déjeuner après, mais la connaissant, je doute qu'elle veuille quitter son stand.

Un peu plus tard, alors qu'elles avaient fini de faire le tour du festival, Tessa déclara à brûle-pourpoint :  

- Je ne voudrais pas insister comme Amy, mais... tu n'aimerais pas rester un peu plus longtemps ?

Sidérée, Rachel s'immobilisa. Une telle question venant de Tessa, qui avait vécu à Cincinnati et ne cachait pas préférer vivre dans une grande ville plutôt que dans un trou comme Destiny ? Ahurissant !

- Oh, c'était juste une idée ! reprit Tessa. Elle soupira.

- Après ton départ, ce ne sera plus pareil ici. Et puis avec Mike, ça semble sérieux. Alors je me disais que...

- L'un comme l'autre, on savait dès le début que ça ne pouvait être que provisoire, coupa Rachel.

Elle s'efforça de sourire.

- Il faut être raisonnable. Toutes les bonnes choses ont une fin.

 



 

 

- Quelle journée ! s'exclama Edna. Tu as bien travaillé. Bravo !

- Tu t'attendais à ce que je me la coule douce ?

Edna pouffa.



- Non, je te connais. Tu es une bosseuse. Mais ce qui m'a étonnée, c'est que tu avais l'air d'aimer ce que tu faisais.

- Moi aussi, ça m'a étonnée.

En réalité, ce séjour avait été une belle surprise. En arrivant à Destiny, Rachel n'avait qu'une hâte : repartir. Elle prévoyait de passer des jours et des jours de pesant ennui, ce qui n'avait pas du tout été le cas, bien au contraire.

Elle avait apprécié les moments passés avec Edna dans le calme des vergers. Elle avait été heureuse de revoir ses amies, de retrouver le sens d'appartenir à une communauté. Et puis il y avait eu un certain flic... Un Romo, par-dessus le marché ! 

- Je suis contente d'être venue te donner un coup de main, assura-t-elle. Oui, je suis vraiment contente.

La foule commençait à se raréfier. D'un geste large, elle désigna les stands que certains commençaient déjà à démonter.

- Quand je pense que c'est toi qui as créé tout ça... Chapeau !

- À chacun de concevoir sa propre destinée. Ce n'est pas ton avis ? 

- En général, oui. Edna soupira.



- Écoute, je ne vais pas me mettre à pleurnicher, mais ça m'embête que tu t'en ailles. Souvent, les enfants ou les petits-enfants sont venus m'aider au moment de la cueillette. Puis ils retournaient chez eux, et voilà ! Avec toi, ce n'est pas pareil. Cette fois, je me sens toute chose.

- Moi non plus, je ne vais pas me mettre à pleurnicher. Mais j'éprouve à peu près les mêmes sentiments.

Se reprenant, Rachel adressa à Edna un sourire sarcastique.

- Ce n'est pas tout le monde qui a une grand-mère comme toi ! Une grand-mère qui raconte les histoires torrides de sa jeunesse...

Edna parut pensive.

- Je me disais que si tu apprenais tout ça, tu ne partirais peut-être pas ?

- Mais qu'est-ce que ça veut dire ? On n'arrête pas de me demander de rester !

- Ça veut dire, tout simplement, qu'il y a des gens qui tiennent à toi.

Le festival n'était pas encore terminé, mais elles avaient vendu toutes les pommes.

- On débarrassera demain, décida Edna. Ça suffit pour aujourd'hui. Allons voir où en sont les spectacles.

Ceux-ci étaient terminés. La nuit tombait et le guitariste qui avait joué chez les Schuster était seul sur scène, éclairé par un projecteur.

- On s'assied ? proposa Rachel.

- Je commence à être fatiguée, je vais rentrer, dit Edna. Tu viens ?

- Non, Mike me ramènera plus tard.

Rachel s'installa au dernier rang et écouta le même air qu'elle avait entendu le soir du feu de bois. Something in the way she moves, de James Taylor. 

Une étrange mélancolie l'envahit. Soit, toutes les bonnes choses avaient une fin, comme elle l'avait dit à Tessa. Alors, pourquoi éprouvait-elle un tel sentiment de regret à la perspective de quitter Destiny ?

Mike vint s'asseoir à côté d'elle et posa le bras sur ses épaules. Ils ne prononcèrent pas un mot, mais elle avait l'impression qu'il ressentait la même chose.

Le guitariste se leva.

- Bonne soirée à tous !

Il disparut. Les gens qui étaient restés pour l'écouter jusqu'au bout se dispersèrent, tandis que les enfants jouaient au foot avec les trognons de pommes et les cannettes de Coca vides. Cette atmosphère de fin de fête ne fit qu'accroître la nostalgie qui étreignait Rachel.

En même temps, elle retrouvait cette même sensation qu'elle avait eue dans les bras de Mike, quand la pluie tambourinait sur les vitres de sa chambre. Cette impression d'être dans un cocon... Était-ce vraiment l'averse qui lui avait fait éprouver cela ? Ou bien la présence de Mike ?

Ils se levèrent et, main dans la main, errèrent entre les stands désertés.

- Il faut que je te dise quelque chose, dit-il.

Elle leva les yeux vers lui. La lueur jaunâtre d'un réverbère soulignait les traits de son beau visage.

- Oui ? interrogea-t-elle.

- Aujourd'hui, j'ai mis une photo d'Anna dans un tiroir.

- Oh ! fit-elle seulement, sans vraiment comprendre.

- Celle qui était sur mon bureau, au commissariat. Tolliver m'avait conseillé de le faire, mais j'en étais incapable. Et puis - je suppose que c'est dû à ta présence - je m'y suis brusquement décidé.

Il hocha la tête d'un air grave.

- Remarque, je ne suis pas encore prêt à toutes les ranger. C'est quand même un début, non ?

Un vent froid s'était levé, mais Rachel avait chaud.

Chaud au cœur. Oh, elle n'avait pas fait grand-chose ! Mais grâce à elle, Mike y voyait peut-être un peu plus clair dans son existence troublée ?

Depuis son enfance, il luttait contre ses démons. Si elle avait pu l'aider, cela lui paraissait aussi important, et probablement plus, que de donner un coup de main à Edna dans les vergers.

Elle noua les bras autour de son cou et l'étreignit de toutes ses forces. Mike l'enlaça et ils restèrent longtemps ainsi.

Enfin, il la lâcha. 

- Tu veux manger quelque chose ?

- Je n'ai pas faim. À midi, j'ai eu droit à un hamburger et au moins six beignets. On peut juste faire un tour en voiture ? 

- Je suis avec celle de la police.

- Oh ! Et tu n'as pas le droit de prendre des passagers ?

- Le problème, c'est qu'il y a une console entre les deux sièges. Tu devras rester à distance.

- Tant pis.

Dix minutes plus tard, ils quittaient le centre de la ville. Après avoir longé le parc, Mike continua en direction des vergers. Quand il mit son clignotant pour passer le pont, Rachel fit la grimace.

- Tu en as déjà assez de moi ? Tu me déposes à la maison ?

- Je n'aime pas cette console entre nous. Surtout quand je pense que tu seras bientôt partie.

Ses réactions étaient peut-être celles d'une adolescente, mais Rachel était elle aussi déçue de ne pas pouvoir se serrer contre lui, comme elle en avait pris l'habitude.

- Edna est déjà rentrée, tu sais.

- Je m'en doute. On va plus loin.

Il dépassa la grange et se gara à distance respectable de la maison. À ce moment-là, Rachel se souvint qu'elle avait un présent pour lui. Elle prit le petit paquet dans son sac et le lui tendit. 

- Qu'est-ce que c'est ?

- Un remerciement pour nous avoir aidées à terminer la cueillette.

Après avoir dénoué les rubans, il saisit un boxer soyeux à impressions léopard. Il le regarda sans trop paraître comprendre de quoi il s'agissait. Puis il demanda :

- Tu te moques de moi ?

Rachel soupira. Elle qui croyait avoir eu une bonne idée !

« Tessa avait raison », pensa-t-elle.

- Drôle de cadeau, reprit Mike. Tu aurais pu trouver mieux, non ?

- C'est mignon, sexy...

- Merci, dit-il enfin. Mais tu sais, je ne porterai jamais ce truc.



- Pas même pour me faire plaisir ?

- Pas même pour toi, fit-il, catégorique.

- Ça m'excite, ce genre de truc.

Il lui adressa un coup d'œil incrédule. 

- Sérieusement ?

Désappointée, elle murmura :

- Je suis allée à Crestview exprès pour t'acheter ça. Quand tu m'as arrêtée sur la route du retour, monsieur le policier, je revenais en vitesse pour aider Edna.

Mike parut un peu embarrassé. 

- C'était gentil de ta part.

- Et comment !

Soudain, il sourit.

- Qui pourrait le croire ? Rachel Farris, gentille...

- On ne peut pas en dire autant de toi.

- Allons, viens, ne te fâche pas.

Il lui prit la main et la posa sur son sexe déjà dressé. 

- Ce qui doit t'exciter, c'est ça. Pas ces espèces de sous-vêtements soit-disant aphrodisiaques.

Oubliant son ressentiment, elle ferma les yeux, submergée de désir.

- Tu me connais bien.

- Je vais proposer une loi contre le port de sous-vêtements masculins à impressions léopard, déclara-t-il, sarcastique.

Il prit sa voix sévère de policier.

- Madame, je vous prierai de sortir de ce véhicule. « Madame », de nouveau ! Mais depuis qu'elle avait remporté la partie sur Pamela, elle ne prenait plus ce Madame comme une insulte. D'autant plus que son désir montait, attisé par le petit jeu de Mike. 

Elle obéit.

- En position, ordonna-t-il en la rejoignant. Que voulait-il dire par là ?

- Face contre la voiture, mains à plat, en haut sur la carrosserie, jambes écartées.

Il commença à la palper à la manière d'un professionnel, des épaules aux pieds, avec rapidité - exactement comme dans les films où les policiers cherchaient une arme ou de la drogue sur un malfaiteur. Et il recommença, mais cette fois avec une extrême lenteur, la caressant partout, partout... jusqu'à ce qu'elle n'en puisse plus de désir.

Puis, la saisissant par la taille, il défit avec adresse la fermeture à glissière du jean. Entrant dans le jeu, elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

- Officier de police Roméo, vous dépassez les bornes.

Il Ia saisit par les hanches et, d'une poussée, la pénétra en levrette. Elle ne s'y attendait pas et laissa échapper une exclamation de surprise, avant de déclarer :

- Je vous dénoncerai pour brutalités.

Il glissa les mains sous ses vêtements et, lui saisissant les seins, la plaqua contre lui. 

- Tu es capable de supporter ce genre de brutalités, murmura-t-il, tout en commençant à bouger.

Une onde de plaisir l'envahit. 

- Je... je crois, balbutia-t-elle.

Il lui mordilla sensuellement l'oreille avant de l'embrasser dans le cou. Ils avaient cessé de jouer... En cet instant, il n'y avait plus qu'eux deux. Plus de Destiny, de Chicago, de pommes ou de mails.

Rachel leva la tête pour admirer les myriades d'étoiles qui étincelaient dans un ciel de velours. Il y en avait tant, tant, qu'elles semblaient tomber en pluie scintillante sur eux.

Soudain, Mike la lâcha.

- Enlève ton jean, fit-il d'une voix rauque.

- Enlève ta chemise.

Quelques instants plus tard, leurs vêtements gisaient par terre. Mike l'enlaça et, quand il la reprit, elle noua instinctivement ses jambes autour de lui, tandis qu'il l'adossait au mur de la grange. En reprenant le rythme, il l'embrassa longuement et leurs regards s'accrochèrent, fiévreux.

Rachel avait l'impression que jamais ils n'avaient été aussi proches, que jamais cela n'avait été aussi intense. C'était plus que du sexe. C'était spectaculaire, merveilleux, et tellement émouvant en même temps !

Elle pensa soudain à Edna et à Giovanni qui, eux aussi, faisaient l'amour dans ces vergers. Elle ressentait un étrange sentiment de continuité, alors qu'elle ignorait toujours comment leur histoire s'était terminée - mal, forcément, puisqu'ils avaient dû se séparer. Et très vite, elle et Mike allaient également devoir se dire adieu.

Il venait d'accélérer le rythme et elle se mit à trembler, au paroxysme du plaisir.

- Viens, fit-elle dans un souffle. Viens...

Ils jouirent en même temps, pressant la bouche contre celle de l'autre pour étouffer leurs cris.

 

 

 

Un peu plus tard, assis à l'arrière de la voiture de police et dans les bras l'un de l'autre, ils contemplaient les étoiles.

- Tu vas être en retard pour prendre ton service, lui rappela-t-elle.

- C'est encore ta faute, Farris.

Mais il n'avait pas l'air en colère. Après un long silence, il déclara d'une voix qui paraissait étrangement lointaine, presque irréelle :

- Si tu décidais de rester à Destiny, si tu reprenais les vergers... ça me serait égal qu'ils ne redeviennent jamais Romo.

Une nouvelle fois, on lui suggérait d'abandonner sa carrière pour s'occuper de l'exploitation familiale. Pourquoi Mike abordait-il ce sujet, lui aussi ? Lui demandait-il, à mots couverts, de rester ? Pas pour les vergers, mais pour lui ?

Même si c'était le cas, saurait-elle abandonner un mode de vie auquel elle était habituée pour un autre totalement différent ?
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Puis-je aller plus loin,

            quand mon cœur est ici ?

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

 

 

« Si tu décidais de rester à Destiny, si tu reprenais les vergers... ça me serait égal qu'ils ne redeviennent jamais Romo. » 

Les mots de Mike résonnaient dans sa tête. Partir ?

Rester ? Soudain, Rachel ne savait plus. Elle prit une profonde inspiration, s'efforçant de faire appel à son bon sens habituel.

« Tout ça ne tient pas debout. » 

Il s'agissait d'histoires à dormir debout, de situations comme celles que l'on pouvait rencontrer dans les films ou les romans. Sûrement pas dans la vie réelle.

Elle devait cependant reconnaître que la ville ne représentait plus le même attrait pour elle.

« On rencontre des moments de doute dans l'existence, et il faut croire que j'en traverse un. Mon retour à Destiny et ma rencontre avec Mike m'ont quelque peu déstabilisée. » 

Mais quand elle faisait l'effort de raisonner, les choses devenaient immédiatement plus claires. Comment pourrait-elle abandonner une situation en or pour vivre dans la petite ville qu'elle avait été si pressée de quitter ?

Si elle n'avait pas eu ce travail, tout aurait été différent. Elle s'était battue pour atteindre cette position chez Conrad & Phels. Maintenant que sa place se trouvait consolidée, ce n'était pas le moment de tout laisser tomber! 

Par ailleurs, le mot « amour » n'avait jamais été prononcé. Ni par Mike ni par elle. Ce qui valait mieux, au fond. Parce que l'amour... 

« Ce n'est pas mon truc. » 

Elle n'avait pas oublié que ses amies lui avaient parlé des escapades de Mike dans les bars de Crestview. On ne le voyait jamais avec la même fille deux semaines de suite. En fin de compte, il n'était pas plus sérieux qu'elle.

Mais elle ne se le cachait plus: elle tenait à lui.

Trop, peut-être. Et lui aussi tenait à elle. Était-ce cependant une raison pour prendre une décision sur un coup de tête ? Car elle ne se faisait aucune illusion : Mike pouvait rompre du jour au lendemain. La Rachel pragmatique pouvait s'imaginer sans peine dans un an, malheureuse et affreusement seule au milieu des vergers, une seconde Edna condamnée à cueillir des pommes jusqu'à la fin de ses jours.

- Tu vas me manquer, déclara-t-elle enfin. Mais il faut que je parte. Tu l'as su dès le début.

Voyant qu'il s'apprêtait à protester, elle posa un doigt sur ses lèvres.

- Chut ! Ce n'est pas seulement pour les miens, c'est aussi pour moi. Ma vie est à Chicago. J'ai une situation formidable, j'y tiens.

- J'ai compris.

Comme il paraissait distant, soudain ! 

- J'avais oublié de te le dire, mais les problèmes dont je t'avais parlé sont réglés. J'ai reçu un mail il y a deux jours pour le confirmer. Je vais même être augmentée ! Quelle bonne nouvelle, non ? 

- Félicitations.

- Tu ne veux pas comprendre combien c'est important pour moi ? Ce serait stupide de lâcher la proie pour l'ombre. J'ai tellement travaillé pour arriver là où j'en suis !

- J'ai compris, répéta-t-il. Alors ça fait déjà deux jours que tu as reçu ce mail ? Et tu as oublié de me dire que tout s'était arrangé ? Si c'était tellement important, tu n'aurais pas perdu une seconde pour me l'annoncer.

- Tu es fâché ? demanda-t-elle.

Faisant les questions et les réponses, elle enchaîna : 

- Oui, tu as l'air fâché.

- Pourquoi le serais-je ? lança-t-il d'un ton rogue.

- Je ne sais pas... Tu devrais être content, au contraire. Si Edna décide de vendre, tu pourras lui acheter les vergers. Et je ne ferai pas d'histoires. Au contraire, ça me ferait plaisir que tu les aies.

Il secoua la tête en soupirant.

- Pardon. Par moments, je me conduis comme un idiot.

- Souvent !

Il esquissa un sourire contraint, et elle en conclut qu'il lui en voulait toujours un peu.

« Quand même, il devrait comprendre ! » se dit-elle, blessée par son attitude. 

- Écoute, demain je dois faire la nuit, ce qui est toujours assez fatigant, dit-il. Mais lundi, je serai libre de bonne heure. Si tu n'as encore rien arrangé avec Edna ou tes copines...

- Rien du tout. Je sais qu'Edna tient à préparer un bon dîner, mais elle n'aime pas prolonger la soirée, sauf quand sa série préférée passe à la télé. On peut se retrouver où tu veux.

- Viens chez moi. J'y serai vers 20 heures.

- Bonne idée. Tu as quelque chose en tête ?

- Oui. Te faire crier de plaisir toute la nuit.

Elle frissonna, tout son corps vibrait de l'attente. 

- OK.

Ce dimanche-là, quand Mike rentra chez lui, il était plus de minuit, mais il savait déjà que, s'il se mettait au lit, il ne trouverait pas le sommeil. Aussi, après avoir troqué sa tenue réglementaire contre un jean et un sweat, il se rendit au Dew Drop Bar. 

Il n'y avait pas beaucoup de voitures sur le parking - rien de surprenant pour ce dernier jour de la semaine. Aussi Mike fut-il surpris de voir Logan assis au bar, en grande conversation avec Anita Carrey.

- Tu as l'air furieux, dit Logan quand Mike s'installa sur le tabouret voisin du sien. Quel est le problème ? Encore la fameuse Mustang ?

- Non, heureusement.

- Qu'est-ce que vous prenez ? demanda Anita. Une bière ?

- Oui, s'il vous plaît. Il se tourna vers Logan.

- Qu'est-ce que tu fais ici à une heure pareille ?

- Je suis allé avec Sue-Ann visiter le cottage qui est à vendre près du petit lac. Tu sais, sur la



route de Crestview. Puis on est venus ici étudier tout ça.

- Tu vas l'acheter ?

- Je suis très tenté.

Après avoir quitté ses parents qui habitaient non loin de la demeure de Mike, Logan s'était installé dans un appartement en centre-ville.

- C'est une jolie petite maison. Et ça me ferait plaisir d'avoir un jardin.

- Ah bon ?



Quand Mike était de mauvaise humeur, il ne réussissait jamais à le cacher. Logan le connaissait suffisamment pour comprendre qu'il valait mieux garder le silence pendant un certain temps. Il attendit donc qu'Anita apporte deux bières qu'ils burent sans un mot. Puis Logan hocha la tête.

- Ah, j'ai trouvé !

- Qu'est-ce que tu as trouvé ? grommela Mike.

- Ce qui te met d'une humeur de dogue. Rachel s'en va dans deux jours, non ?

Mike faillit nier que c'était cela qui le rongeait. Il se contenta de hausser les épaules. 

- Bof !

- Tu n'as qu'à lui demander de rester.

- Elle a décidé de partir, elle repart.

- Vous en avez parlé ?

Mike hocha la tête pour dire oui avant de prendre une gorgée de bière.

- C'est bête, murmura Logan.

- C'est comme ça. Pas de quoi en faire une histoire, grommela Mike, qui détestait qu'on s'apitoie sur son sort. Pfff ! La vie continue.

Il jeta un billet de cinq dollars sur le comptoir et se leva.

- Tu viens juste d'arriver, remarqua Logan.

- Et maintenant, je m'en vais.

Une fois dans son pick-up, il prit le chemin de son domicile. Il n'y serait pas mieux qu'au Dew Drop Bar, mais où pouvait-il se sentir bien en ce moment ?

Nulle part.

Il effleura une touche de son iPod et Ben Harper se mit à chanter tout en réfléchissant à ce qui lui arrivait - et cela peut-être pour la centième fois. Logan avait raison. C'était Rachel, évidemment ! Mais comment la jolie petite garce qu'il avait arrêtée par un bel après-midi ensoleillé avait-elle pu prendre tant de place dans sa vie ? Lui qui ne s'était jamais attaché à une femme ?

La vérité le frappa brusquement. Rachel Farris était en quelque sorte son égale, sa moitié, son double... Pourquoi s'étaient-ils chamaillés dès le départ ? Tout simplement parce que, au contraire de la plupart des gens, elle ne s'était pas laissé faire. Plus il se montrait strict et désagréable, plus elle protestait. L'uniforme, la crainte de la prison ou des contraventions ne l'effrayait pas.

Oh, elle avait du caractère ! Cela avait plu à Mike.

Mais jamais il n'aurait imaginé que les choses iraient aussi loin. Maintenant, il lui en voulait de partir. Et il s'en voulait encore plus pour ne pas lui avoir dit franchement ce qu'il ressentait. 

C'est-à-dire ?

Tout simplement que leur histoire n'était pas de celles qui s'achèvent. Qu'il avait découvert avec elle des émotions, des sentiments qu'il n'avait jamais éprouvés pour une autre. Qu'il ne voulait pas la perdre. Et tant d'autres choses encore.

Il serra les dents. Pourquoi lui aurait-il parlé ainsi, alors qu'elle ne lui avait pas donné le moindre encouragement ? OK, elle lui avait dit une fois qu'elle tenait à lui. Mais elle n'avait jamais répété ces mots-là. Quant à lui, qui s'était juré de ne s'attacher à personne de crainte de ressentir une nouvelle fois le déchirement de l'absence - comme avec Anna, comme avec Lucky... eh bien, il devait reconnaître qu'il s'était attaché à Rachel Farris. 

Voilà pourquoi il était furieux. Furieux et triste. Elle allait partir. 

Grâce à elle, il s'était senti beaucoup mieux ces derniers temps. Presque heureux. Elle avait réussi à toucher en lui des cordes sensibles qu'il croyait cassées depuis longtemps, et il avait eu l'impression de revivre.

Lorsqu'elle aurait regagné Chicago, il retomberait peut-être dans ce trou noir. Il sentirait de nouveau le vide de son existence. Peut-être que la photo d'Anna retrouverait sa place sur son bureau. Peut-être redeviendrait-il le flic intransigeant que tout le monde craignait.

Pour cette dernière soirée, il aurait voulu l'emmener dans un élégant restaurant de Crestview. Parce qu'il n'y avait pas que le sexe dans la vie! Il aimait aussi la regarder, lui parler. Mais...

« À quoi bon ? » s'était-il dit après la conversation qu'ils avaient eue dans le verger. 

S'ils discutaient, la soirée risquait d'être gâchée. Ils en viendraient forcément à évoquer son départ, la vente de l'exploitation... et tout cela finirait mal.

Il aurait voulu que, de son plein gré, elle décide de ne pas le quitter. Elle prétendait adorer la vie qu'elle menait à Chicago. Mais parfois, ses mots paraissaient vides, presque forcés. Un peu comme une leçon qu'elle aurait récitée.

Pourtant, elle paraissait heureuse à Destiny, avec Edna, avec ses amies, avec lui.

« Demande-lui de rester ! » 

Mais ne le lui avait-il pas déjà demandé ? Et la réponse avait été négative. Alors, pourquoi insister ? Il lui avait déjà donné infiniment plus qu'il n'avait jamais offert à une femme. Il avait parlé d'Anna, son sujet tabou ! Et de sa famille. Il l'avait même emmenée chez les Romo ! 

Lui offrir plus, alors qu'elle ne voulait rien, aurait été humiliant.

Après avoir garé son pick-up, il martela le volant de coups de poing. Le lendemain il allait la voir encore une fois. Une dernière fois. Et après... tout serait fini ?

Quelques instants plus tard, en pénétrant dans la maison, il se sentit plus seul que jamais. Infiniment plus, en tout cas, qu'il ne l'était avant sa rencontre avec Rachel Farris.

 

 

 

Le lundi midi, Rachel retrouva ses amies au Dolly's Café. Il faisait un temps superbe, si bien qu'elles purent déjeuner dehors.

- On a intérêt à en profiter, dit Tessa. J'ai vu la météo. Les températures vont baisser à partir de demain. C'en est fini de la belle saison.

À ces mots, Amy éclata en sanglots. Tout le monde se tourna vers elle avec stupeur et Jenny lui tendit un mouchoir. 

- Qu'est-ce qui t'arrive ? Chaque année, c'est la même chose, fit Sue-Ann en haussant les épaules. Il n'y a vraiment pas de quoi en faire un drame. 

En s'essuyant les yeux, Amy balbutia :

- Ce... ce n'est pas à cause du temps, c'est... c'est parce que Rachel s'en va.

Aussitôt, cette dernière se sentit coupable d'avoir attristé à ce point son amie. Comme chacune devait retourner à ses occupations, personne ne s'attarda. À la fin d'un repas succinct vint le moment des adieux. Et chacune y alla de sa larme - sauf Rachel qui ne pleurait jamais. Sauf, en de rares occasions, quand elle se trouvait avec Mike. Elle se surprit malgré tout à renifler en regagnant sa voiture, garée un peu plus loin. 



Il ne lui restait plus qu'à rentrer faire ses valises...

Cette pensée la déprima. Elle s'était habituée à la salle de bains vieillotte de sa grand-mère, à sa chambre démodée avec un dessus-de-lit en piqué et des chaises recouvertes de coussins en patchwork.

« Pas plus Edna que moi n'avons un caractère facile, reconnut-elle avec un certain étonnement. Et pourtant nous avons réussi à partager cette demeure sans problème. » 

En fin d'après-midi, elle se prépara pour aller retrouver Mike. Des dessous sexy en soie noire bordés de dentelle rouge, un jean foncé, des bottes à talons, un haut rouge vif... Elle se sentit redevenue elle-même. Fini les tee-shirts et les baskets.

- À table ! cria Edna. 

Elle avait préparé l'un de ces dîners très simples mais excellents dont elle avait le secret. Côtelettes de porc panées, purée, haricots verts, pain de maïs maison... et tarte aux pommes, bien évidemment.

- Tu t'en es donné du mal, dit Rachel en faisant son entrée dans la salle à manger au papier peint à fleurs bleues.

Et, de nouveau, elle se sentit de nouveau un peu coupable.

- Ma petite, c'est ton dernier repas ici. Je voulais que tu manges quelque chose de bon, déclara Edna.

Dieu sait les saletés que tu avales quand je ne suis pas là pour veiller à ce que tu t'alimentes correctement.

Elle parlait avec son autorité habituelle. Ce qui ne l'empêchait pas d'avoir l'air démoralisée. Rachel se servit, puis, s'efforçant de sourire, demanda :

- Vas-tu enfin me raconter ce qui s'est passé au retour de Giovanni ?

 



 

 

Il y avait maintenant un an qu'Edna et ses frères étaient arrivés à Destiny. Par une belle journée de juin, elle jeta un coup d'œil par la fenêtre de la cuisine.

- Oh ! fit-elle seulement.

La Cadillac turquoise franchissait le petit pont. Giovanni, au volant, paraissait aussi décontracté que s'il était parti la veille. Incapable de bouger, Edna eut l'impression que son cœur s'arrêtait de battre. Elle commençait à penser que son bel Italien ne reviendrait jamais... Et soudain, il était là.

À l'exception de ces quelques instants de passion avec Eddie, elle lui était restée fidèle. Même si, par moments, c'était bien difficile ! Mais, se souvenant des promesses que Giovanni lui avait faites, elle s'arrangeait pour garder ses distances avec Eddie. Même si cela devenait une torture, autant pour lui que pour elle. 

Elle retrouva l'usage de ses jambes et courut accueillir Giovanni. Il était toujours aussi beau, avec ses dents très blanches qui étincelaient dans son visage bronzé.

- Edna, ma petite fleur !

Elle se jeta dans ses bras. C'était bon, mais en même temps dérangeant de se retrouver serrée contre sa poitrine.

Enfin, elle se dégagea.

- Ta mère ?

Il soupira. Son sourire avait disparu. 

- Elle est morte.

- Oh, comme c'est triste !

- C'est triste, oui, fit-il en écho.

Déjà, son expression changeait.

- Mais j'ai réussi à convaincre tous les miens de venir en Amérique. Ils arriveront à la fin de l'été.

Un peu déboussolée par l'annonce de l'arrivée de toute une famille d'Italiens à Destiny, Edna ne sut que répondre.

- Tes frères, ça va ? demanda Giovanni. Tout s'est bien passé ici pendant mon absence ? 

- Très bien. En ce moment, Wally et Dell sont dans le pré du fond. Ils s'occupent du bétail avec Eddie. 

- Et toi, ma petite fleur ? Je t'ai manqué ?

Elle eut l'impression de se retrouver prisonnière d'une toile d'araignée. Sa vie, autrefois si simple, était devenue si compliquée ! Après avoir hésité pendant quelques instants, elle murmura enfin :

- Terriblement... Et tu sais, cet hiver, j'ai été malade. Très malade.

- Oui, oui, fit-il, presque avec indifférence. Je me souviens que tu me l'as écrit. 

- Le médecin pensait que j'allais mourir. 

- Mourir ?

Giovanni pâlit, tandis qu'elle frissonnait.

- C'était terrible. l'avais tant de fièvre, j'étais si mal... Et puis j'avais peur. J'aurais tant voulu que tu sois là !

- Ma pauvre petite fleur ! Avec entrain, il reprit. 

- Bah, ce n'est plus qu'un mauvais souvenir !

Maintenant, tu vas bien. Ce n'est pas derrière soi qu'il faut regarder mais devant. Pensons à l'avenir ! 

Son attitude étonna Edna. Quoi, il n'attachait pas plus d'importance que cela aux terribles semaines qu'elle avait passées ? Serait-il insensible ? Soudain, elle eut l'impression que sa vie lui importait peu.

- Qu'est-ce qui ne va pas ? interrogea-t-il.

Elle s'était juré d'oublier Eddie dès le retour de Giovanni. Mais la longue absence de ce dernier avait en quelque sorte distendu les liens qui les unissaient. Même s'il se trouvait bien loin à l'époque, elle avait peine à lui pardonner de ne pas avoir été à ses côtés quand elle avait eu tant besoin de lui. Et aussi de traiter sa maladie presque avec dédain, comme si cela n'avait été qu'un petit rhume de rien du tout. 

À cet instant, elle comprit que si leur mariage devait réussir, elle ne devait avoir aucun secret pour lui. Il fallait qu'il sache combien il l'avait blessée en n'accordant aucune importance à cette grippe qui avait failli l'emporter. Elle se sentait également obligée de lui expliquer les sentiments qu'elle éprouvait pour Eddie. 

Son honnêteté foncière la forçait à parler avec une totale sincérité. Une fois qu'elle lui aurait dit tout ce qu'elle avait sur le cœur, elle se sentirait libérée.

Elle baissa la tête.

- Quand j'ai été souffrante, Eddie m'a soignée, avoua-t-elle.

- Eddie ? Le petit jeune que j'avais embauché peu de temps avant de partir ? 

Elle lui raconta comment ce dernier était tombé amoureux d'elle. Et qu'elle n'avait pas été insensible à ses sentiments. Quand elle se tut enfin, Giovanni resta sous le choc. 

- Tu... tu l'aimes ? demanda-t-il enfin. Elle hésita avant de répondre franchement :

- Oui, je l'aime. Mais je t'aime aussi. Je me sens déchirée.

Il marqua un mouvement de recul.

- C'est inacceptable.



Il la toisa avec dégoût.

- Tu crois que je vais accepter ça ? Une femme qui en aime un autre ?

Du doigt, il lui montra le pont.

- Va-t-en, Edna.

Elle retint sa respiration, se demandant si elle avait bien entendu.

- Tu… tu veux que je parte ?

- Tu me prends pour un imbécile ? J'ai mon amour-propre, quand même ! Va faire tes valises, et dehors.

Oh ! Pourquoi lui avait-elle parlé d'Eddie ? Elle aurait dû attendre un peu… Certes, elle se doutait bien que cette révélation ne lui plairait pas, mais jamais elle n'aurait imaginé une pareille réaction.

- Et… et nous ? bredouilla-t-elle.

- Nous ? Tu rêves ! Il n'y a plus de nous. Tu as tout brisé. Tu m'as trahi.

- Mais Eddie et moi n'avons jamais… jamais…

Elle le regarda d'un air suppliant.

- Je te le jure, Giovanni ! Je t'ai été fidèle, parce que je t'aime. J'ai eu tort de te parler de tout ça immédiatement. Mon seul tort a été de faire preuve de loyauté. Je voulais que tout soit clair entre nous. Je n'ai jamais succombé à Eddie, et je souhaite toujours devenir ta femme.

Submergé de colère, Giovanni s'écria :

- Ma femme, toi ! Tu crois que je vais t'épouser après un pareil aveu ? Non, mais ça ne va pas la tête !

- J'espérais que tu aurais l'intelligence de faire la part des choses. Tâche de te mettre à ma place. Tu es parti pendant si longtemps !

Il haussa les épaules.

- Qu'est-ce que ça change !

De nouveau, il la toisa avec dégoût.

- Tu n'es pas la fille que je croyais. Une fille candide, douce, docile… Eh bien, je me suis drôlement trompé à ton sujet !

Hors de lui, il conclut :

- Et tout ça, après t'avoir choisie, toi !

- Après m'avoir choisie ? répéta-t-elle  sans comprendre.

- Eh oui.

Les yeux de Giovanni étaient devenus si froids et si durs qu'elle frisonna.

- Quand je pense qu'il y a une pléthore de femme qui n'attendent qu'un geste de ma part et que j'ai eu la bêtise de demander en mariage une imbécile comme toi !

- Giovanni ! s'exclama-t-elle, choquée.

- Oui, une imbécile ! insista-t-il. Tu ne te rends pas compte de la chance que tu as eue et que tu as gâchée. 

Il se rengorgea.

- C'est bien simple, en Italie, elles étaient toutes à mes trousses. Et même quand j'ai découvert que l'une d'entre elles portait mon enfant, je suis revenu pour t'épouser parce que tu me plaisais plus que les autres. Imagine un peu ! J'ai abandonné mon enfant pour toi.

Edna crut qu'elle allait s'évanouir. Avait-elle bien entendu ?

- Tu… tu veux dire que tu es allé voir d'autres filles alors que nous étions fiancés ? demanda-t-elle avec incrédulité.

- Je suis un homme, pas un saint.

- Et l'une d'elles est tombée enceinte ?

Giovanni eut un geste indifférent de la main.

- On n'a pas fait suffisamment attention…

La désillusion d'Edna se mêlait à la colère.



- Il ne s'agit pas de ça. Tu as couché avec une autre fille. Des tas d'autres, si je comprends bien!



- Pfft ! Ce n'est rien. Les hommes sont comme ça. Je couchais avec elles, d'accord, ça ne veut pas dire que je les aimais. J'ai toujours eu l'intention de revenir et de t'épouser.

Edna était furieuse. Mais pour qui se prenait cet homme ? Il s'attendait, une fois marié, à avoir des maîtresses autant qu'il en voulait ?

- Tu es abject ! Quand je pense que j'ai repoussé Eddie pour toi ! 

Il ricana.

- Tu n'as qu'à aller le retrouver, ton Eddie. Dehors, tous les deux. Du balai ! Oui, ma chère, il ne te reste plus qu'à partir avec ton ouvrier agricole pour mener une vie misérable.

Les mâchoires durcies, il désigna la ferme d'un geste large.

- Tu aurais pu avoir tout ça avec moi. Mais ne t'en fais pas. Carlotta sera bien contente de venir à Destiny et de mener la vie qui aurait pu être la tienne, si tu n'avais pas été aussi bête.

Cet homme n'avait pas un soupçon de bon sens. C'était vraiment deux poids, deux mesures. Il lui en voulait d'avoir eu des sentiments à l'égard d'un autre - alors que rien ne s'était passé. Mais lui ? Combien de filles avait-il séduites ?

Elle se souvint brusquement du télégramme d'Italie.

Et des quelques lignes qu'il avait griffonnées au dos. Et elle décida de se battre contre cet homme qui venait de lui faire tant de mal.

- Non, ta Carlotta ne viendra pas ici, déclara-t-elle avec une détermination qu'elle ne se connaissait pas.

Le ricanement de Giovanni retentit de nouveau. 

- Par exemple ! Comment empêcheras-tu ça ? 

- Tu avais promis de m'être fidèle et de m'épouser.

- J'y étais prêt. Jusqu'à ce que tu démolisses tout.

- Tu as écrit que tu me donnais la ferme.

- Si tu crois que ce petit gribouillage est légal ! Tu devrais au moins savoir ça, espèce d'idiote.

- Arrête de m'insulter. On va voir qui est l'idiot dans l'histoire.

À ce moment-là, Edna se fit une promesse. Plus jamais elle ne laisserait qui que ce soit lui faire mal, la bousculer ou lui briser le cœur. 

 

 

 

Ce récit était palpitant à un point tel que Rachel en oubliait de manger.

- Et alors ?

- Alors Giovanni, persuadé que ce bout de papier n'avait aucune valeur, a fait venir Carlotta, l'a épousée et s'est installé ici avec elle. Dell et Wally sont retournés dans le Kentucky. Et moi je suis allée vivre dans la ferme des parents d'Eddie, qui était entre-temps devenu mon mari.

- Papy Edward, j'avais bien deviné.

- Ton papy Edward, oui.

Edna hocha la tête.

- Mais Giovanni n'avait pas prévu que la suite me donnerait raison. Carlotta était enceinte, ce qui prouvait qu'il ne m'avait pas été fidèle, en dépit de ses promesses. Et ce qu'il avait écrit au dos du télégramme a été reconnu par le tribunal.

- Parce que tu... tu l'as poursuivi en justice.

- Tu crois que j'allais me laisser faire ? J'étais folle de rage. J'ai porté plainte... et j'ai gagné. Les juges étaient beaucoup plus rigoureux à l'époque. Ils n'admettaient ni le mensonge ni la tromperie. Giovanni et Carlotta ont acheté la ferme où elle vit toujours. Mais il a dû repartir de rien, puisque l'exploitation m'appartenait désormais. Ton papy Edward et moi avons travaillé comme des forcenés... C'est lui qui a eu l'idée de transformer tous les prés et les terres cultivables en vergers. Voilà, Rachel ! Cette fois, c'est la fin de l'histoire.

- Et quelle histoire !

- Je t'avais bien dit que tu la trouverais intéressante.

- Le bébé qu'attendait Carlotta, c'est le père de Mike ?

Edna hocha affirmativement la tête.

- C'est pour ça que je n'ai jamais rien expliqué. Même si j'en voulais beaucoup aux Roma, je ne voyais pas de raison de remuer cette boue. Mais ça m'a fait mal pendant longtemps.

- Je veux bien le croire !

- Je pense que Giovanni m'aimait quand même - à sa façon. Certains hommes trouvent naturel de coucher par-ci, par-là. Les femmes doivent rester sages mais, pour eux, c'est différent. Il semblait aimer Carlotta aussi et a dû lui être relativement fidèle, une fois les enfants nés. La paternité l'a calmé.

Pensive, elle enchaîna:

- Voilà pourquoi, lorsqu'on m'accusait d'avoir volé les vergers, je préférais ne pas donner les raisons de ce qui, pour moi, représentait une juste vengeance.

- Pourtant, si tu avais raconté tout ça, les Romo auraient probablement compris ton ressentiment. Et cette querelle sans fin aurait pu être évitée.

- J'ai trouvé plus simple de les haïr - et de les laisser me haïr -, plutôt que de leur dire que leur cher Giovanni s'était comporté comme un voyou. On déteste plus facilement une étrangère que quelqu'un de sa propre famille.

- Tu as fait preuve de beaucoup de courage en gardant tout ça pour toi.

Sa grand-mère haussa les épaules.

- Oui, Giovanni m'a fait du mal. Après son retour, je n'ai plus jamais été la même. Je suis devenue dure, intransigeante. Alors qu'avant j'étais la plus gentille, la plus douce, la plus timide et la plus conciliante des filles.

- Toi ? s'écria Rachel avec incrédulité. Douce, timide et conciliante ?

Il n'en fallut pas davantage pour qu'elles éclatent toutes deux de rire. Mais Rachel ne mettait pas en doute la parole de sa grand-mère. Oui, elle avait été autrefois celle qu'elle décrivait. Il suffisait pour s'en convaincre de regarder les vieilles photos encadrées qui s'alignaient sur le piano droit.

- J'ai autre chose à te dire, ma petite, reprit Edna. Quelque chose d'important. Tu m'écoutes ? - Bien sûr.

- Sache que tu commets la plus grande erreur de ta vie en quittant Mike.

Rachel, qui était en train de se resservir de haricots verts, laissa tomber la cuiller dans le plat.

- Je ne le quitte pas, protesta-t-elle enfin. Entre lui et moi, il n'y a rien de sérieux. Juste une aventure sans lendemain. On était d'accord dès le début.

- Hum !



- Les hommes... Écoute, Edna, tu viens de me raconter que Giovanni - ton propre Romo -, t'a trompée. Tu crois que j'ai envie qu'il m'arrive la même chose ?

- Ce n'est pas du tout pareil. Ai-je eu raison ou pas d'aller devant les tribunaux afin de tenter de garder l'exploitation ? Je n'en sais rien. Tout ce que je sais, c'est que j'étais désespérée, furieuse, blessée... Je ne possédais qu'une seule chose au monde : ce télégramme. Grâce à ce bout de papier, j'ai pu me venger.

Après une longue pause, elle reprit :

- N'empêche que plus je vieillis, plus je vois les choses différemment. Je me dis que la famille de Giovanni a un droit sur tout ça... Les siens n'auraient pas dû perdre ces terres parce qu'il s'est conduit comme un crétin. Et moi, je n'aurais pas dû pousser mes enfants et mes petits-enfants à juger les Romo à l'aune du grand-père. J'aurais mieux fait de vous apprendre à vous montrer plus conciliants.

Elle toisa sa petite-fille avec sévérité.

- Quand je te conseille de rester, tu devrais m'écouter.

- Je pars parce que ma vie est ailleurs.

À mi-voix, comme pour elle-même, Rachel ajouta :  

- Et je suis drôlement soulagée que tous ces problèmes soient enfin résolus.

- Quels problèmes ?



Sans le vouloir, elle en avait trop dit.

- Je n'ai pas voulu t'en parler, mais Conrad & Phels, l'agence de pub qui m'emploie, réduisait ses effectifs et j'ai bien failli perdre mon travail. Pendant toutes ces semaines, je me suis rongé les sangs. Je viens seulement d'apprendre que le danger était passé. Ma situation est consolidée, et j'aurai même une belle augmentation. Quel soulagement ! 

- L'argent, l'argent...

- Justement, l'argent! J'en ai besoin, car pas plus mes parents que Noah ne font attention à leur budget. C'est du genre : « J'ai cinq cents dollars, j'en dépense mille. » Je vis largement, mais je fais attention. Aussi, quand ils ont besoin d'aide... je suis là. 

Le visage d'Edna était devenu grave.

- Rachel, ce n'est pas ta responsabilité, déclara-t-elle enfin.

- Est-ce une raison ? Je m'inquiète pour eux, tu sais. D'ailleurs, je m'inquiète pour tout le monde... Même pour toi.

- Par exemple ! Comme si j'avais besoin qu'on... Rachel l'interrompit.

- Sais-tu pourquoi je suis venue ici ? Parce que je me faisais du souci pour ta santé.

- Quoi, ma santé ?

Après tout, autant parler franchement. Ce fut en fixant sa grand-mère droit dans les yeux que Rachel reprit : 

- Dis-moi la vérité. Tes genoux sont-ils en si mauvais état que ça ? Ou était-ce un prétexte pour m'attirer à Destiny ?

- Évidemment que j'ai mal ! Tu ne m'as pas vue traîner la patte ? Tu crois que je boitille par plaisir ?



- Dans la famille, tout le monde pense que tu joues la comédie. Tu te plains de maux imaginaires pour qu'on aille te rendre visite.



- Ça a pu arriver, admit Edna sans fausse honte. Mais pour mes genoux, il ne s'agit pas d'une invention. En juin, je me suis cassé la figure sur une saleté de râteau et depuis ce jour-là, j'ai des problèmes.

Menaçant Rachel du doigt, elle poursuivit :

- Et pourquoi ne m'as-tu pas parlé de tes ennuis à Chicago ? Si tu m'avais dit que tu avais peur pour ton travail, j'aurais fait appel à quelqu'un d'autre.

- Oui, j'aurais pu te mettre au courant. Mais vois-tu... je t'aime, ma petite fille.

Edna pinça les lèvres.

- Bah ! Moi aussi, je t'aime.

Un silence s'éternisa. On n'entendait plus que le tic-tac de la vieille horloge. Puis Edna, soudain remontée, partit à l'attaque.

- Maintenant, écoute-moi bien, espèce de tête de mule ! Si tu crois vraiment que tu as besoin de travailler comme une folle pour aider financièrement tous les Farris dans la panade, tu es bien bête.

- Edna,je...

- Et si c'est la raison pour laquelle tu quittes Mike Romo, tu es encore plus bête.

De nouveau, elle menaça Rachel du doigt.

- Quand on trouve un homme comme lui, on ne le quitte pas. Après Giovanni, alors que j'étais au fin fond du désespoir, j'ai été bien contente qu'Edward soit là. C'était un homme bien. Un homme droit, robuste, aimant... comme Mike.

Elle secoua la tête.

- Ah ! La façon dont tu le regardes, ton Romo... Et tu oses prétendre qu'il s'agit d'une aventure sans lendemain ? Tu me fais rire ! Si tu étais honnête avec toi-même, tu admettrais qu'il y a bien plus que ça entre vous deux.

Le nier ? Rachel ne s'y risqua pas.

- OK. C'est un homme bien, droit et robuste, récapitula-t-elle. Aimant ? Je ne sais pas. Il ne m'a jamais parlé d'amour.

Edna haussa les épaules.

- Et quoi encore ? Parler d'amour ! Tu ne sais pas que, dans ce domaine, les hommes sont tous maladroits ? Ça ne veut pas dire qu'ils n'éprouvent rien.

- Ça ne veut pas dire non plus qu'ils ressentent quelque chose.



- Tu n'as qu'à faire le premier pas, tu verras ce qui se passe.

- Comment ça, faire le premier pas ?

- Lui dire que tu l'aimes, petite sotte !

- Mais je... je n'en sais rien. Et n'oublie pas que sept heures de route nous séparent. J'imagine mal Mike à Chicago. Pas plus que je ne me vois à Destiny.

- Tu ne serais pas heureuse ici avec lui ?



Rachel demeura silencieuse. Une étrange petite lueur venait d'apparaître au bout du tunnel dans lequel elle se débattait. Rester auprès de Mike... Toute son existence s'en trouverait bouleversée. Mais ce serait merveilleux. 

Elle essaya de rassembler ses esprits. Rien ne lui permettait de penser que Mike souhaitait vivre avec elle. En tout cas, il n'avait jamais dit quoi que ce soit en ce sens. Si elle avait perdu son emploi, elle aurait pu tenter l'aventure. Une aventure très risquée! Primo, Mike ne lui avait pas caché qu'il ne tombait jamais amoureux. Et secundo, ils se connaissaient depuis à peine six semaines. 

- Alors, tu ne serais pas heureuse ici avec Mike ? insista Edna.

- Je ne sais pas. Tout est si compliqué ! Et de tuute manière, il ne me l'a pas proposé. 

Edna parut soudain fatiguée.

- On peut toujours amener un cheval à l'abreuvoir. Quant à le forcer à boire... Si tu ne vois pas l'évidence, j'abandonne.

Elle secoua la tête.

- Plus entêtés que vous deux...

 



 

 

Assise dans sa BMW, devant la maison de Mike, Rachel attendait son retour. Il était en retard - ce qui lui donnait le temps de réfléchir.

La fin de l'histoire d'Edna l'avait quelque peu déroutée. Jamais elle n'aurait pu imaginer que Giovanni multipliait les conquêtes. Sans paraître le moins du monde gêné, il avait avoué à Edna avoir eu plusieurs filles pendant son séjour en Italie. Dont une qu'il avait engrossée ! Elle comprenait sans peine la colère de sa grand-mère. Une jeune Américaine à l'éducation puritaine ne pouvait pas accepter le comportement du bel Italien à l'œil de velours. 

Elle pensait surtout à ce qu'avait dit Edna au sujet de Mike et d'elle. Était-il possible que leur histoire soit devenue... une histoire d'amour ? Pouvait-elle vraiment lui faire confiance ? Plus qu'à Giovanni ?

Le temps passait, et Mike ne se montrait toujours pas. 20 heures, avait-il dit. Et il était déjà 20 h 20 !

Son esprit se remit à battre la campagne. Rester à Destiny ? Dans ce cas, plus jamais elle ne pourrait venir en aide aux siens. Et laisser tomber cette superbe situation qu'elle s'était donné tant de mal à obtenir... Quel sacrifice !

Un sacrifice ? Vraiment ? Soudain, elle n'en était plus aussi certaine. Une partie d'elle-même rêvait d'autre chose. Par exemple, pouvoir se réveiller chaque matin dans les bras de Mike. Avoir du temps pour rendre visite à Edna, à ses amies. Bref, une vie simple et paisible. Une vie qui ne serait pas seulement une course à l'argent et à la réussite, mais... une vie où les vraies valeurs prendraient leur place. Tout d'abord ? L'amour.

Elle consulta de nouveau sa montre. Cette fois, trois quarts d'heure s'étaient écoulés.

- Il se moque du monde, grommela-t-elle.

Était-il possible qu'il ait oublié leur rendez-vous ? Ou bien lui aurait-il délibérément posé un lapin pour aller draguer à Crestview ou au Dew Drop Bar ? On pouvait s'attendre à tout de la part du petit-fils d'un Giovanni Romo.

Comment pouvait-il la traiter avec autant de désinvolture ? Cela lui faisait mal... Plus mal qu'elle ne l'aurait jamais imaginé.

« Quand je pense que j'ai bien failli suivre les conseils d'Edna, et lui avouer, la bouche en cœur, que je l'aimais ! » 

Elle avait échappé de peu au ridicule, elle, la Rachel d'airain qui ne pliait jamais !

À 21 heures, elle mit le contact. Ses bagages étaient prêts, elle n'avait pas besoin d'attendre le lendemain pour partir. Elle allait faire ses adieux à Edna, rouler toute la nuit, rentrer à Chicago... et plus jamais de sa vie elle ne remettrait les pieds à Destiny. 

 

 

 

Au volant de la voiture de police, Mike regagnait son domicile. Il allait revoir Rachel... et cela le torturait car ce serait la dernière fois.

Et s'il lui demandait de rester ? Que répondrait-elle ? Était-elle seulement prête à s'engager ? Quant à lui, il ne se le cachait plus : il l'aimait.

Une alerte radio le fit sursauter. Une voix grésillait dans le haut-parleur. On venait d'enlever une fillette de cinq ans. Une petite blonde aux yeux bleus qui jouait dans le jardin de la maison familiale, au nord de Chillicothe. Le ravisseur présumé conduisait une Mustang violet métallisé, vraisemblablement une voiture volée à Cleveland.

Mike jura.

D'autres informations tombèrent. Le conducteur de la Mustang serait un certain Ronald Maitland, qui avait récemment fait quelques travaux de bricolage chez les parents de l'enfant. Ce malfaiteur, connu des services de police pour de nombreuses malversations et des infractions au code de la route, avait également purgé plusieurs années de prison pour viol sur mineur.

Mike se remit à jurer.

- Je n'ai pas encore réussi à l'avoir. Mais cette fois...

Comme il connaissait à peu près les itinéraires de ce fou dangereux, il fit demi-tour et se dirigea vers Meadow View, où il avait déjà vu la Mustang à deux reprises. Maitland semblait éviter les nationales, leur préférant les routes secondaires.

Il se gara au bord de la chaussée, tous feux éteints.

La Mustang n'avait pas encore pu passer par là, mais elle ne devrait pas tarder. Si du moins ce type s'était installé dans le coin, ce dont Mike était pratiquement sûr.

Il établit le contact avec le quartier général, demanda des renforts et l'installation d'une herse à un carrefour donné.

Il aurait voulu prévenir Rachel, mais s'il pouvait communiquer par radio avec le QG et les différents postes de police du coin, il n'avait pas de couverture pour son portable.

« Elle comprendra », pensa-t-il. 

Il ne pouvait pas laisser tomber une pareille occasion de coincer la Mustang qu'il avait déjà laissée filer deux fois. Et que ce malfrat ait kidnappé une petite fille de cinq ans... Il revit Anna et, à cette pensée, son sang ne fit qu'un tour.

Les dents serrées, les sens en alerte, il attendit.

Le crépuscule commençait à assombrir lentement ce paysage de collines et de forêts quand la Mustang arriva en trombe. Tout en signalant qu'il venait de la localiser, qu'il se lançait à sa poursuite et redemandait d'urgence des renforts et une herse, Mike appuya à fond sur l'accélérateur.

Selon son habitude, le conducteur de la voiture de sport allait à toute vitesse, sans ralentir avant les virages. Mike suivait, sirènes hurlantes, gyrophares allumés. 

Soudain, dans un virage particulièrement dangereux, la Mustang sortit de la route et dérapa dans l'herbe, le conducteur tenta de reprendre le contrôle de la voiture qui s'était mise à zigzaguer. Il avait été obligé de ralentir, et Mike en profita pour arriver à sa hauteur, l'empêchant de revenir sur la chaussée. Les deux voitures roulèrent un moment côte à côte. Obligé de rester sur le bas-côté à cause de Mike qui lui barrait le passage, Maitland ne pouvait rouler qu'à une allure relativement réduite. Et il allait devoir s'arrêter car, un peu plus loin, un énorme chêne lui barrait le chemin. 

Comme prévu, il stoppa à quelques mètres de l'arbre. Mike aurait voulu attendre les renforts, mais un sixième sens l'avertit que ce type qui lui avait déjà filé entre les doigts était bien capable de s'échapper une fois encore.

Il prit le micro et son ordre résonna sèchement dans le haut-parleur extérieur :

- Restez dans votre véhicule.

Le Taser dans son ceinturon, la main posée sur la crosse de son revolver, il s'approcha.

Terrifiée, la petite fille sanglotait désespérément sur le siège arrière. Mike se jura de la tirer des griffes de ce malade. Puis son cœur se brisa à la pensée d'Anna. Anna qu'il n'avait pas su sauver. Anna...

Cette demi-seconde lui fut fatale...

Il eut le temps de voir le canon d'un semi-automatique apparaître à la vitre. Et tout devint noir.
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Donne-moi mon Roméo !

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

Au détour d'un virage qu'elle avait pris trop rapidement selon son habitude, Rachel aperçut des lumières bleues.

- Aïe !

Aussitôt, elle ralentit. La voiture de police était arrêtée un peu plus loin. En s'approchant, à allure plus que raisonnable, elle distingua avec horreur un corps ensanglanté gisant en travers de la route.

- Ô mon Dieu !

Non, ce n'était pas possible ! Non, pas Mike... Non ! Non, non, non...

Elle pila, plongée en plein cauchemar. 

- Mike ! Non !

En hurlant, elle courut jusqu'à lui et se laissa tomber à ses côtés.

- Non, Mike, non ! sanglota-t-elle.

Il avait les yeux clos, et une mare de sang s'élargissait autour de sa tête.

- Mike... sanglota-t-elle.

Elle posa une main tremblante sur la solide poitrine de l'homme qui représentait tant pour elle et un mince espoir la souleva. Son cœur battait encore !

Il fallait prévenir les secours. Mais elle savait déjà qu'elle ne pouvait pas utiliser son portable sur cette route sinueuse encaissée entre les collines. Restait la radio de la voiture de Mike. À condition qu'elle parvienne à la faire fonctionner ! Au moment où elle s'apprêtait à se lever pour agir, elle entendit des sirènes et vit, dans le lointain, la lueur de plusieurs gyrophares. 

- Les voilà, dit-elle à Mike, même si, toujours inconscient, il était incapable de l'entendre. Ils arrivent... 

De nouveau, elle posa la main sur ce cœur qui battait toujours faiblement.

- Tout va s'arranger, promit-elle.

La terreur la saisit. Tout va s'arranger ? Comment pouvait-elle parler sur ce ton rassurant alors qu'il avait perdu tant de sang ? Ses sanglots redoublèrent. 

- Ne meurs pas, Mike ! Je t'en supplie, ne meurs pas. Je t'aime.

 



 

 

Assise au chevet de Mike, dans une chambre d'hôpital, Rachel le regardait dormir.

« Merci, mon Dieu, merci, merci... » ne cessait-elle de répéter intérieurement. 

Mike était hors de danger : les médecins le lui avaient assuré.

Dans le couloir, Logan restait pendu au téléphone. Il appelait les parents de Mike, Carlotta, le chef de police Tolliver, les membres de la nombreuse tribu des Romo... Edna était avec lui. Tous deux avaient eu la délicatesse de laisser Rachel seule avec Mike. 

Et plus le temps passait, plus elle se rendait compte qu'elle avait été une parfaite idiote. Une parfaite aveugle. Elle se remit à pleurer. Elle n'arrêtait pas depuis qu'elle avait découvert Mike sur la route. Quand, par hasard, ses larmes se tarissaient, c'était pour quelques secondes seulement.

« Pendant des années, mes yeux sont restés secs, et maintenant... » 

Grâce à Mike, elle avait connu le bienfait des larmes. Était-ce parce que lorsqu'ils faisaient l'amour, elle se sentait en symbiose avec lui -, entière ? Ou bien parce qu'elle avait eu la peur de sa vie en le croyant sur le point de mourir ? Ou encore parce que cette invraisemblable révélation ne cessait de la consumer : elle aimait Mike Romo ? Elle l'aimerait jusqu'à son dernier souffle, elle qui se targuait d'être insensible.

Soulevant les paupières, il regarda le plafond d'un air égaré.

- Mike... murmura-t-elle en se penchant vers lui.

- Tu es là, fit-il d'une voix presque inaudible.

Elle lui prit la main avec précaution pour ne pas détacher la perfusion.

- Bien sûr que je suis là.

- On a sauvé l'enfant ?

Sa première question était pour la fillette blonde. 

- La police a arrêté la Mustang au carrefour suivant, grâce à la herse que tu avais demandée. La petite fille est saine et sauve.

- Saine et sauve, répéta-t-il en fermant les yeux, tout en laissant échapper un soupir de soulagement.

- Et tu vas te remettre. Tu as perdu beaucoup de sang, c'était plus que spectaculaire, mais en fin de compte la balle n'avait atteint que ton épaule.

En le revoyant gisant dans une mare de sang, ses larmes se remirent à couler.

- Tu... tu t'es fait aussi un bleu impressionnant sur la tête en tombant, mais ce... ce n'est rien, fit-elle en sanglotant.

- C'est pour ça que j'ai si mal au crâne ? Mais... tu pleures ? 

- Non, prétendit-elle.

- Si, tu pleures.

- Écoute, ça a été quelque chose, cette soirée, réussit-elle à assurer d'un ton léger. Je m'en souviendrai.

Mike parut soudain très mal à l'aise. 

- Seigneur !

- Tu souffres ? s'inquiéta-t-elle tout de suite.

- J'ai toujours mon caleçon ? demanda-t-il, juste au moment où une petite infirmière souriante faisait son entrée dans la chambre.

Pensant que les antidouleur le faisaient divaguer, Rachel s'apprêtait à vérifier quand l'infirmière éclata de rire.

- Mais oui, vous l'avez toujours, lança-t-elle avec bonne humeur. Aux urgences, toutes les filles l'ont admiré.

Elle vérifia la tension de Mike, prit sa température, son pouls...

- Le médecin va venir vous voir, dit-elle avant de partir.

Après son départ, Rachel souleva le drap et, stupéfaite, vit que Mike portait le boxer à impressions léopard...

- Tu as mis ça ? Pour moi ?

Il lui adressa un coup d'œil peu amène.



- Il n'y a pas de quoi en faire une histoire.

Pour Rachel, si ! C'était tellement touchant ! Elle avait l'intention d'attendre que Mike aille mieux pour prononcer enfin les mots qui lui brûlaient les lèvres... mais elle n'en avait plus la patience. Soit, elle le lui avait déjà avoué quand il était inconscient, mais comment aurait-il pu l'entendre ?

- Je t'aime.

Il la fixa sans mot dire.

- Oui, je t'aime, répéta-t-elle. Quand je t'ai vu étendu sur la route, en sang, j'ai compris que si tu mourais, je n'aurais plus de raison de vivre. J'ai été stupide de ne pas te l'avouer plus tôt.

Devant son manque de réaction, elle baissa la tête en redisant piteusement :

- Mais voilà, c'est bête mais c'est comme ça : je t'aime.

- Donne-moi ta main. Elle obéit.

- Je ne suis pas très doué pour dire ces trucs-là... ça viendra peut-être plus facilement quand on m'aura débarrassé de ces tuyaux et que je ne serai plus sous l'influence de tous ces médocs. Mais... moi aussi. Et quand je pense que tu vas partir, ça me rend malade.

Elle tenta un sourire.

- Tu... tu me demandes de rester, officier de police Roméo ?

Il ferma brièvement les yeux.

- Je te demande de m'épouser.

- Oui ! s'écria-t-elle, sans même prendre le temps de réfléchir ne serait-ce qu'une fraction de seconde. Oui, oui, oui !

C'était ce qu'elle souhaitait le plus au monde, elle le comprenait enfin. Sa situation, sa vie trépidante à Chicago, la sécurité financière... elle s'en moquait.

Comme, de nouveau, Mike demeurait sans réaction, elle insista :

- Oui, oui, oui !

- Vraiment ? interrogea-t-il, surpris par sa véhémence.

- Oui, redit-elle encore en lui pressant la main.

- Aïe !

Oh! La perfusion... Elle relâcha son étreinte.

- Pardon. Tu sais, je n'aurais jamais imaginé que je souhaiterais un jour épouser quelqu'un. Mais maintenant... je n'ai pas d'autre rêve.

- Ce ne serait pas, par hasard, parce que j'ai l'air pathétique sur mon lit d'hôpital, Tarzan minable avec ce machin ridicule à impressions léopard ? Si c'est le cas, je retire ma proposition.

- Non, ce n'est pas pour ça.

- Alors... pourquoi ?

- Parce que j'aime bien discuter avec toi. Rire avec toi. Flirter avec toi...

- Eh bien ! 



- Et aussi parce que Edna a dit que tu étais un homme bien, droit, robuste, aimant... L'homme avec lequel j'ai envie de donner une nouvelle vie aux vergers. L'homme auprès duquel je voudrais me réveiller chaque matin, m'endormir chaque soir... vieillir paisiblement. Et faire l'amour, bien sûr.

- Viens près de moi, Rachel. Tout près.

Elle jeta un coup d'œil à la porte pour s'assurer que nul n'entrait, avant de s'asseoir au bord du matelas. Oh, comme c'était bon, après toutes ces émotions, de sentir la chaleur de son corps... 

Leurs visages étaient tout près l'un de l'autre. D'une voix tendre qu'elle ne lui connaissait pas, Mike déclara : 

- Je n'ai jamais été aussi heureux de ma vie. Je t'aime, mon chou.

Elle se pencha et l'embrassa sur les lèvres. Un long baiser très tendre qui, peu à peu, devint plus passionné. Mike se serrait contre elle, et elle s'aperçut soudain que, en dépit de son état, il avait une puissante érection. 

- Ce n'est pas possible ! s'exclama-t-elle. Mike, ne pense pas à ça, tu es souffrant !

- Tu sais, même si je suis sur un lit d'hôpital, blessé par balle, abruti par les médicaments, avec un caleçon qui a fait rigoler une armée d'infirmières et une bosse sur la tête qui me fait souffrir comme un damné... je te veux comme un fou. Tu imagines l'effet que tu as sur moi ?

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Épilogue

 

 

Mon valet est éprouvé comme l'acier.

William SHAKESPEARE, 

 Roméo et Juliette 

 

 

 

Edna sortit la tarte bien dorée du four ultramoderne et une délicieuse odeur de pâtisserie se répandit dans la cuisine récemment refaite à neuf.

- Si tu m'apprenais comment les faire, crois-tu que je les réussirais ? demanda Rachel.

Edna lui tapota la main.

- Il faut un tour de main spécial.

- Tu peux au moins me montrer ? insista la jeune femme.

- On peut toujours essayer, fit Edna d'un air quelque peu dubitatif.



C'était maintenant le printemps et, d'un verger à l'autre, les pommiers étaient surchargés de fleurs blanches dont les pétales s'envolaient dans la brise. Le panneau, à l'entrée du petit pont, avait été changé. «Vergers Farris-Romo », annonçait-il désormais. 

Même si elle n'avait pas encore épousé Mike, Rachel avait tenu à modifier le nom sans attendre. D'autant plus que, dès qu'il avait un peu de temps libre, Mike se donnait plus de mal que les deux femmes réunies pour entretenir l'exploitation !

Rachel avait déjà mis sur pied le site Internet des vergers. Lorsque viendrait le temps de la récolte, mille activités étaient déjà prévues. Il y aurait une boutique où l'on vendrait aussi bien du cidre que de la compote, des sauces à base de pomme... Sans compter les promenades en carriole, des possibilités de logement en roulotte, peut-être même la construction d'un motel.

Tous ces changements n'étaient guère du goût d'Edna. Mais depuis que Rachel et son fiancé étaient devenus ses associés, elle ne rechignait pas trop lorsqu'il s'agissait de faire des concessions.

La date du mariage n'avait pas encore été fixée, même si le projet prenait forme. La jeune femme tenait à avoir une robe fabuleuse et à réunir autour d'elle tous ses amis, sa famille. Mais le plus difficile serait vraisemblablement de persuader les deux clans ennemis de se retrouver dans l'église de Destiny, avant de participer à la fête qui suivrait. Ensuite, les nouveaux mariés partiraient en voyage de noces en Italie.

- Rachel !

Mike la rejoignit.

- Ce matin, tu sais où j'ai trouvé ton sale matou ?

Sur la table de la cuisine, en train de laper le lait de mon bol de céréales !

Elle éclata de rire.

- Pourquoi as-tu laissé tes céréales à sa portée ?

Tu sais qu'il est gourmand.

Elle avait adopté Shakespeare et s'était très vite habituée à ce que le soir, quand elle regardait la télévision, il vienne ronronner près d'elle, en boule sur le canapé neuf. 

- Devoir partager sa vie avec un chat pareil ! Honnêtement ! grommela Mike.

Rachel ne se laissa pas impressionner. Mike se plaignait de cet énorme animal, mais, plusieurs fois, quand il pensait que nul ne l'observait, elle l'avait surpris en train de le caresser. 

- Bon, je vous laisse régler vos problèmes en tête à tête, dit Edna. Il faut que j'aille livrer deux cageots de pommes au Mercantile.

- Je vais vous aider, déclara Mike.

- Pas la peine, je les ai déjà sortis de la cave et chargés sur mon pick-up.

Une fois Edna partie, Mike prit Rachel par la taille. 

- Tu veux te faire pardonner pour ton sacré chat ?

- J'ai déjà ma petite idée... fit-elle, le souffle court.

- Il faut que je mette de l'engrais dans le verger des McIntosh. Mais ça peut attendre... Alors, Farris ? Une petite sieste améliorée, ça te tente ?

Il était insatiable. Mais Rachel hésita.

- J'avais prévu de transférer les livres de comptes d'Edna sur ordinateur...

- Ça peut attendre aussi, coupa-t-il.

Il resserra son étreinte. Le désir les submergeait. 

- Allons dehors, suggéra-t-il. Il fait si beau !

- C'est si joli ! s' exclama-t -elle en voyant les pétales des fleurs couvrir l'herbe drue d'une délicate dentelle.

Comme elle avait eu raison de choisir Mike et Destiny... Dès l'instant où elle avait envoyé sa lettre de démission à Conrad & Phels, elle s'était sentie étrangement libérée. Sa vie était pleine et riche. Quant aux soucis d'argent concernant sa famille... 

Bah ! Il lui restait encore beaucoup d'économies. Et si, par hasard, ils demandaient trop, il faudrait qu'ils se débrouillent par eux-mêmes. Edna avait raison : ce n'était pas sa responsabilité. Avec un peu de chance, comprenant qu'elle ne pourrait plus leur venir en aide aussi facilement qu'avant, ils deviendraient enfin raisonnables.

Elle savait que Mike n'oublierait jamais Anna. La cicatrice serait toujours là, à vif. Mais il avait l'esprit apaisé, maintenant que, grâce à lui, la petite fille blonde kidnappée par le fou à la Mustang avait été sauvée.

Tandis que, main dans la main, ils se dirigeaient vers les vergers qui bordaient le ruisseau, Mike déclara :

- Tout à l'heure, quand j'étais posté près de la route avec mon radar, je t'ai vue passer. À 13 kilomètres au-dessus des limitations. 

- Tu ne m'as pas arrêtée ?

Après tout, il lui avait encore donné une contravention quelques mois auparavant. Ce qui avait d'ailleurs choqué le chef de police Tolliver.

- Tu allais quand même moins vite que d'habitude. Et j'essaie de me montrer un peu plus tolérant.

- Il faut croire que tu m'aimes.



- N'en profite pas. N'appuie pas trop sur l'accélérateur, sinon, la prochaine fois...

- Je sais, je sais !



À l'ombre d'un pommier en fleur, elle se blottit contre lui. 

- Je connais la chanson. On ne tolère plus les excès de vitesse à Destiny. On dépasse les limites ? On paie. J'ai compris, officier de police Roméo. Maintenant, tais-toi et embrasse-moi.
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A LUOMBRE DES POMMIERS

Citadine, Rachel Farris vient passer quinze jours a
Destiny pour aider sa grand-mére 2 la cueillette avant
le Festival des Pommes. Consternée, elle apprend
quelle envisage de vendre les vergers familiaux
4 Mike Romo, le chef de [a police locale. Alors que
les Romo et les Farris sont ennemis héréditaires!
Puisque clest comme ¢a, elle reprendra elle-méme
I’exploitation, décide-t-elle. Mais, contre toute attente,
une passion torride la jette dans les bras de Mike.
Et elle va découvrir qu'elle n’est pas la premitre Farris
A succomber au charme d’'un Romo...
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